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NOUVELLES OU JOUR

1 16 mai

lie bruit d'une crise ministérielle est venu
Imiter aux rumeurs qui circulent, depuis
IVes jours, tant sur les dispositions des
|œ groupes parlementaires que sur les ré-
lilioas auxquelles se serait arrêté le gou-
IiMient.
ï.deGoulard, assure-t-on, aurait déclaré
pouvoir faire plus longtemps partie d'un
inet dans lequel M. Jules Simon conserve-
Il une place, et il aurait remis sa démission
M Thiers. M. Jules Simon se serait mis en
loir, depuis longtemps déjà, afflrme-t-on
latre part, de laisser le champ libre à son
ligne de l'intérieur, en résignant ses fonc-
Its. Mais le président de la république au-
I il refusé d'apporter aucune modification
lus la composition du ministère, avant la
Ipéede la Chambre.
II de fioulard et M. Jules Simon personni-
Bit, on le sait, des tendances complètement
posées, et il est évident que la retraite
Sable de l'un de ces deux ministres consti-
 -::. pour les adversaires politiques du
ope auquel il appartient, un avantage, dont
•ci ne manqueraient pas de se prévaloir
étirer tout le parti possible* Mais c'est là,
ions semble, ce qui justifie la résolution
i Thiers, et il y a, de la part des organes
'presse monarchiste, plus que de l'incon-
jMCtà vouloir exiger du chef du pouvoir
 eiir Sacrifie sans résistance un ministre
Wicain, pi&cisément parce que le résul-
tes dernières élevions partielles a été plus
pesterrtent contraire, aux idées monar-
«. La majorité de l'Assemblée nourrit

*e M. Jules Simon, nous le savons bien,
we grief plus grave peut-être que tous
| quelle a élevés jusqu'ici, et elle ne lui
«ne pas les dures vérités que contenait,
presse, le fameux et récent discours de
PMiae. Raison de plus, dirons-nous,
 ,Pj M. Jules Simon ait toute liberté de
fendre, et qu'il puisse se présenter devant
t»!bre sans être diminué.
W^confirme, au reste, que les débats (de

jrçmier procès ne se feront pas attendre,
pj,eurs journaux annoncent que MM. Da-
«fleLorgeril soutiendront l'interpella-
•tV"

1
'* déP°sée dfts la séance de ren-

^Menura, — non pas seulement à l'in-
»H i or^onne: — mais aussi à l'en-
J J* ? politique du gouvernement.
J^vQtet'pellations suivront de près et

 >eM[e autres, celle que doit repren-
1 V 'ï lDuT*l, a propos de l'élection de

 ',! ' ont la participation aux événe-
mars et d'avril 1871 à Paris rendrait

H ff ,aux yeux tie la droite >la protee-
 , ^ l aurait couvert jusqu'à présent
I C déP"té du-Rhône. C'MW-dire que
l>>i? -jaura à répondre de enmi re
, ww dam aliis, des écarts de lan- |

gage d'un de ses ministres, des décisions de
l'autorité judiciaire et aussi des votes des élec-
teurs.

Devant toute celte agitation et ces meaaees,
que fera le gouvernement? c'est toujours la
grande-préoccupation du public. Si nous en
croyons une dépêche du Times, que plusieurs
de nos confrères affirment provenir de l'en-
tourage même de M. Thiers, toute hésitation
aurait cessé dans les régions officielles, et
voici quel serait le plan adopté par le prési-
dent de la République :

Dès le lendemain de l'ouverture delà ses-
sion, le gouvernement présentera la totalité
des mesures constitutionnelles qu'il a été
chargé de préparer, et les sept projets, qui
composent l'ensemble de ces mesures, seront
accompagnés d'un exposé des motifs dans le-
quel la question de la république sera traitée
comme la seule constitution légale et néces-
saire du pays. Dans les différents projets aux-
quels il est fait ici allusion, particulièrement
dans celui relatif à la transmission du pouvoir,
les bases fondamentales du gouvernement ré-
publicain seront posées et le régime du provi-
soire sera abandonné.

La même dépêche ajoute que ces mesures,
« quoique préparées dans une forme républi-
caine, donueront satisfaction à l'esprit con-
servateur, et que, après qu'elles auront été
soumises, le gouvernement attendra que l'As-
semblée ait prononcé une opinion à leur égard
avant de prendre une détermination quelcon-
que. »

« Messieurs de la droite, tirez les pre-
miers] » C'est la réponse la plus sensée et la
plus digne que le gouvernement pouvait op-
poser aux impatiences de combat, que cher-
che à stimuler dans l'ombre la terrible asso-
ciation « des six - dont l'honorable général
Ghangarnier dirige les délibérations mysté-
rieuses.

Depuis quarante-huit heures, les nouvelles
relatives à l'état de santé du pape ont pris un
caractère assez inquiétant. Aujourd'hui ce
pendant on signale un mieux relatif.

Les dernières dépêches d'Espagne signa-
lent plusieurs incidents fâcheux auxquels
ont donné lieu les opérations électorales à Bar-
celone. D'autre part, on annonce que le chef
carliste Saballs, à la tête de 800 hommes, a
surpris la petite ville de Mataro, à 20 kilomè-
tres de Barcelone. Les habitants n'ont opposé
qu'une faible résistance ; la ville a été frappée
d'une contribution de 10,000 douros, paya-
bles immédiatement. Sur un autre point, à Ca-
laf, c'est le cabecilla Moret qui fait fusiller
deux enfants, menaee du même sort les
membres de l'ayuntamento qui interviennent,
et met en fuite la population tout entière,
en proie à une Indescriptible panique. Dans
la province de Tarragone, une bande pénètre
à Morera, brûle les registres de l'état civil, et
emmène comme otages l'alcade et plusieurs
notables. De tous côtés, en un mot, les rebel-
les se signalent par les plus tristes exploits, •
et il semble que les forces régulières laissent
toujours beaucoup à désirer sous le rapport de
l'organisation et du commandement.
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Le gouvernement passe de plus en
plus, pour les journaux et les partisans
de la droite, a l'état de tète de turc.
Quoi qu'il fasse, on l'attaque. Qu'il agisse,
— aussitôt ces journaux crient à la dic-
tature, au gouvernement personnel, et
M. Thiers devient pour eux « le tyran ».
Qu'il s'abstienne d'agir, aussitôt ces
mêmes journaux s'écrient que « le gou-
vernement ne gouverne pas », que l'on
ne sait pas où l'on nous mène, etc. Tout
leur devient prétexte à critique ; toute
critique leur devient occasion pour de-
mander le renversement du gouverne-
ment actuel, et il se trouve aujourd'hui
que celui qui fait le siège du pouvoir,
pour s'en emparer, ce n'est pas le parti
de l'extrême gauche, que l'on était ha-
bitué à voir jouer ce rôle révolution-
naire, mais au contraire le parti de la
droite , qui a toujours déclaré être le

j parti conservateur par excellence. La

conséquence de ce renversement des
rôles est que les mots eux-mêmes su-
bissent les plus étranges vicissitudes et
qu'ils changent d'acception : aujourr
dTmi, quandon parle des conservateurs,
il s'agit de s'entendre d'abord, et, pour
parler de nous-mêmes par exemple et
du parti modéré, nous tenons à honneur
de pratiquer les principes de la conser-
vation et nous sommes des amis très-
déterminés de l'ordre; mais nous ne
serons jamais des « conservateurs » à
la manière de ceux qui mettent tout en
œuvre aujourd'hui pour renverser la
République et son gouvernement, et
nous ne pourrons même jamais admet-
tre qu'un parti qui vise à ce renverse-
ment soit un parti de conservation et
d'ordre. 11 est tout le contraire.

Veut-on un exemple tout récent de
ce parti-pris contre le gouvernement ?
On le trouvera dans les élections et dans
les commentaires qu'en donnent en ce
moment les journaux de la droite.
Quand un' ministre de M. Thiers posa
sa candidature à Paris, ces journaux
blâmèrent vivement le gouvernement ;
aujourd'hui ils lui reprochent de «lais-
ser voir sa partialité pour les radicaux,
de faciliter, d' assurer leur triomphe dans
les élections. » C'est à de pareilles con-
tradictions que ce parti se laisse em-
porter par son désir de faire pièce au
gouvernement, et il ne semble même
pas se douter de ces contradictions.

Qui veut trop prouver, ne prouve.rien,
dit le proverbe.

M , ^^

A la veille de la lutte décisive qui va éclater
à la Chambre, lutte dans laquelle le rôle des
différentes fractions sera particulièrement in-
téressant à suivre, il n'est pas inutile de rap-
peler les forces numériques de chacune de ces
fractions. Leur évaluation ne peut être qu'ap-
proximative, tant parce que chaque groupe
lient ses listes dans le plus grand secret, que
parce que celles-ci sont elles-mêmes assez
inexactes. Ces réserves faites, voici à peu près
cette évaluation :

Centre droit, 140
Droite, 150
Extrême droite 45
Centre gauche (les2group.) 140
Gauche, 120
Extrême gauche, 50

D'où il résulte qu'il y a environ 100 députés
n'appartenant à aucune réunion, les uns tiè-
des, les autres indifférents, les troisièmes en-
fin (et ce sont les plus nombreux) très-intelli-
gents et indépendants, qui votent d'après leurs
convictions personnelles. Ce sont ces 100 dé-
putés, qui oscillent entre la droite et la gau-
che sans jamais aller ni à l'extrême droite,
ni à l'extrême gauche, qui décident dans
les grandes crises de la majorité.

On lit dans le Temps :

« Non, les élections du 27 avril et du 11
» mai ne sont pas une manifestation normale
« de la volonté nationale, c'est le signe d'une
« maladie à guérir, d'une menace à réprimer,
« d'un danger à prévenir. Le gouvernement
» a failli à sa mission ; à l'Assemblée d'entrer
« en scène. »

Tel est le jugement porté sur les dernières
élections par un journal qui passe pour reflé-
ter les impressions du centre droit. Tel était
aussi le langage que tenait M. de Polignac
dans le rapport qui servait de préface aux or-
donnances de 1830. Les électeurs censitaires
n'étaient pas alors mieux t*aiiés que ne l'est
aujourd'hui le suffrage universel, et l'on pre-
nait prétexte de leur égarement pour mépri-
ser leurs avis et libeller contre eux les ordon-
nances. On sait ce qu'il en coûta à Charles X
d'avoir voulu faire passer pour malades les
électeurs de son temps afin de se donner
l'honneur de les guérir. Et pourtant, c'était un
roi de droit divin, qui ne tenait point ses pou-
voirs d'une investiture populaire, et qui pou-

vait, sans trop de fictions légales, ne recon-
naître à la nation que des droits inférieurs aux
siens. Mais conseiller aujourd'hui ce rôle de
redresseur de la souveraineté nationale à des
délégués temporaires qu'elle désavoue, les
axciter follement contre ceux qui les ont fait
ce qu'ils sont et feindre que le maître est fou
pour se dispenser de lui obéir, c'est pousser
l'égarement plus loin que les ministres de
Charles X.

 -^

On télégraphie de Paris au Times :

Paris, 13 mai.
Depuis plusieurs jours, l'opinion publique

s'occupe exclusivement de l'attitude que le
gouvernement prendra lors de la réunion de 
l'Assemblée.

Aujourd'hui on affirme que le lendemain du
jour de la réunion de l'Assemblée le gouver-
nement présentera l'ensemble des mesures
constitutionnelles qu'il est chargé de préparer, >
et que ces divers projets de lois seront précé-
dés d'un exposé des motifs ou préambule, dans
lequel la république sera considérée comme la
forme légale et nécessaire du gouvernement

, du pays.
Ces projets de lois, et particulièrement celui !

qui concerne la transmission des pouvoirs,
établirait la nécessité de sortir du provisoire
et de fonder la république. <

Ou avait conseillé à M. Thiers d'adresser un
appel direct à la nation sans attendre la réu-
nion de l'Assemblée. M. Thiers s'est formelle- i
ment refusé à suivre cet avis, persuadé que
la présentation des lois constitutionnelles lui
offrait une occasion naturelle de s'expliquer ;
devant le pays.

Si ces bruits sont exacts, — et j'ai des rai-
sons de croire qu'ils le sont, — la période ac- i
tuelle d'indécision ne se prolongera pas beau-
coup après l'ouverture de la Chambre ; car, si
les projets de lois eux-mêmes ne sont pas dis- !
cutés avant un certain délai, les déclarations i
contenues dans le préambule seront assez ca-
tégoriques pour mettre fin à toutes les incèr- i
titudes.

On ajoute que ces mesures, tout en impli-
quant' l'acceptation de la forme républicaine,
donneront satisfaction à l'esprit conservateur.
Le gouvernement attendra, du reste, que la
Chambre se soit prononcée sur ces proposi-
tions avant de faire un pas de plus.

On espère que cette attitude enlèvera aux
partis extrêmes tout prétexte de provoquer de
nouvelles. agitations et de nouvelles anxiétés.

i
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(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

15 mai 1873.

Nous sommes en pleine crise ministérielle ;
mais les effets n'en seront pas encore sensi-
bles pour le public. Hier, MM. Jules Simon
et de.Goulard ont remis leurs démissions à
M. Thiers, qui les a instamment priés de les
ajourner. La Chambre va rentrer ; on prévoit
un remaniement complet dans le ministère. A
quoi servirait donc de pourvoir à des porte-
feuilles qui devront peut-être changer de
main dans quelques jours? Il paraît que les
ministres déinissionnaires,ont consenti, et que
leur retraite, quoique positive dès aujourd'hui,
ne deviendra officielle qu'à la reprise de la
session.

Cette reprise, cette rentrée en séance des
acteurs du grand théâtre de Versailles, est
toujours l'intérêt palpitant du moment. Si nous
avions à parler d'autre chose, nous serions
bien embarrassés; car il n'y a que ce sujet
qui touche. Aussi ne peut-on guère croire à
l'ajournement dont on parlait hier encore pour
les grosses discussions. Gomment voulez-vous
que l'impatience publique, arrivée à l'état
aigu, souffre de nouveaux délais ? Le gouver-
nement et la Chambre fussent-ils dans l'inten-
tion de les imposer qu'ils ne le pourraient pas.
La situation politique est, à l'heure qu'il est,
celle de deux armées en face l'une de l'autre.
Les chefs, les sages, désireraient éloigner l'ac-
tion. Impossible ! Des tirailleurs, des enfants
perdus des deux partis, s'avancent en recon-
naissance qui ne tarde pas à dégénérer en ba-

taille, et alors le gros des forces est bien obli-
gé de se mettre en mouvement.

Loin qu'il soit question d'ajourner, certaines
informations donnent à croire que le gouver-
nement présentera un peu plus vite qu'on ne
s'y attendait, c'est-à-dire mardi, les projets de
lois avec l'exposé des motifs à l'appui. On ex-
pédierait rapidement le renouvellement du
bureau pour lequel la réélection de M. Buffet,
ne rencontrant aucune concurrence, passera
probablement comme une lettre à la poste.
Puis l'engagement commencerait.

L'indiscrétion desnouvellistes s'estdéjàexer-
cée sur la teneur présumée des projets de lois
en expectative. Mais il y aura quelque chose
de plus important encore, à savoir : l'exposé
des motifs qui sera placé en tête. Il se con-
firme, comme le bruit en avait déjà couru,
que cet exposé contiendrait la reconnaissance
implicite de la république, en la qualifiant de
« gouvernement nécessaire. »

Cela suffîra-t- il à l'extrême gauche? On est
plus divisé que jamais dans ce groupe sur la
conduite à tenir en cette circonstance. Votera-
l-on cela, ou refusera- t-on de s'associer à tout
acte qui semblerait reconnaître le pouvoir
constituant de l'Assemblée actuelle ? MM. Pey-
rat et Adam sont allés hier chez M. Thiers
pour demander des explications sur la ligne
que compte suivre le gouvernement. N'ayant
pas trouvé le président, ils ont dû revenir ce
malin. Quelques personnes espèrent que,
quelles que soient les résistances de M. Gam-
belta et de ses amis, elles s'effaceront au der-
nier moment, et que les neuf dixièmes d'entre
eux voteront du côté du chef de l'Etat.

Mais ce qu'on fera au centre droit n'a pas
moins d'importance, sinon davantage. Vous
avez suivi ces jours-ci toutes les rumeurs dont
l'attitude de ce groupe est l'objet et qui va-
rient absolument comme l'atmosphère. Tantôt
on prête aux députés de cette nuancé unmou-
vement mêlé de patriotisme et de résignation ;
tantôt on attribue à M. Buffet, un des pluscon-
sidérables parmi eux, les propos les moins
équivoques contre la république et M. Thiers.
Cette dernière version persiste ; mais la vérité
est que l'autre est aussi fondée. En réalité, le
centre droit tend à se diviser, et, comme il
doit tenir samedi une grande séance prépara-
toire, on attend avec une grande impatience à
l'Elysée ce qui en résultera. On a calculéqu'a-
vec le concours de toutes les gauches, il suf-
firait de quinze voix de défection du côté de la
droite pour donner une majorité à la républi-
que. Aussi tous les efforts sont-ils dirigés pour
obtenir ces quinze voix. Lettre de M. Labou-
layedans les Débats de ce matin, article de
M. Guyot-Montpayroux dans le Soir, on ne né-
glige rien pour agir sur toutes les nuances et
tous les tempéraments susceptibles d'être ral-
liés.

Il ne faudrait pas bailleurs connaître M.
Thiers pour douter qu'il n'emploie en mê-
me temps tous les moyens de l'entraînement
parlementaire. Si ces quinze auxiliaires si
désirés se décident à venir grossir la phalange
Casimir Périer, on a déjà compté les porte-
feuilles qui leur en reviendraient. Ils en au-
raient trois, et M. Thiers n'y met qu'une res-
triction, c'est qu'aucun de ces portefeuilles ne
serait donné à des ducs (ducs de Broglie, d'Au-
diffret, Decazes, etc.). Quels seraient ces por-
tefeuilles, je l'ignore. On s'amusait cette après-
midi à former des ministères à la bourse qui,
par parenthèse, était assez agitée, et l'on nom-
mait d'abord MM. Martel, Bertauld, Casimir
Périer, et je ne sais quel autre. Il ne resterait
guère de l'ancienne équipe que le général de
Gissey, dont M. Thiers ne veut pas se séparer,
bien qu'ils ne soient pas d'accord sur la loi de
réorganisation de l'armée et qu'on ait parlé de
le remplacer par le général Chanzy,

La dépêche du Times, arrivée hier soir à
Paris, et que vous avez certainement comme
nous, est émanée de la présidence et regardée
conséquemment comme donnant une idée as-
sez juste des choses. Elle confirme ce que je
viens de vous dire, d'après d'autres informa-
tions, sur la valeur du préambule des lois
projetées. Maintenant M. Thiers tiendra-t-il
ferme? Ne va-t-ll pas nous glisser encore une
fois dans les mains* et retomber dans ses hési-
tations? On espère que non. Voici quinze
JOUJS qu'il est endoctriné sans interruption
par les hommes les moins suspects, mais aus-
si les plus francs, qui ne lui ont pas caché
la nécessité de marcher. Ou cite surtout M.
Germain, de l'Ain, qui lui a montré sa popu-
larité menacée s'il ne se rend pas aux vœux

exprimés par le pays. Les élections du 1 1, qui
confirmaient ce qu'en lui avait dit de l'état de
l'opinion, ont corroboré, à ce qu'on pense, ses
résolutions. Puisse-t-il s'y maintenir !

On cite encore un mot qui lui aurait été
adressé par un homme politique de la gauche
et aurait fait sur lui une certaine impression :
« Si la droite fait un coup de force et vous en-
voie à Mazas, lui aurait-on dit, on ne vous
plaindra pas, mais on veus maudira de nous
avoir laissé tomber là. » N:
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PARIS ET VERSAILLES
(Correspondance républicaine.)

Paris, 15 mai.

Les nouvelles que j'ai pu vous donner le
premier, relativement aux nouvelles lois con-
stitutionnelles, font en ce moment le tour d-
la presse parisienne et sont diversement corne
mentées. Inutile de vous confirmer l'exacti-
tude de mes renseignements à ce sujet, ils
sont authentiques.

L'exposé des motifs que l'on a attribué tour
à tour à MM. Dufaure et de Rémusat, a été ré-
digé par M. Thiers. La république y est re-
connue « comme le pouvoir légal ei nécessaire
de la France, » et le président qui lira peut-
être cet exposé lui-même, compte beaucoup
sur cette phrase qui doit, selon fui, faire ces-
ser l'équivoque.

Ce n'est point tout à fait notre avis. Nous
avons le mot, nous voulons aussi la chose. Et
une république avec un ministère droitier et
des préfets monarchistes, n'est pas une répu-
blique. M. Thiers doit comprendre que le
parti républicain qui est la vraie majorité, la
majorité du pays, a le droit de lui réclamer de
s'appuyer enfin sur la gauche qui, pour assu-
rer la tranquillité du pays et la libération du
territoire, a, pendant deux ans, supporté tous
les déboires possibles et les railleries des mo-
narchistes, avec une abnégation dont on ne
saurait trop la louer.

La pays a parlé et veut ia république et il
est temps d'écouter sa voix. Plus d'équivoque,
plus de provisoire. Voilà quelle devra être la
ligne de politique indiquée, dès la rentrée, par
M. Thiers, politique appuyée sur un cabinet
homogène républicain.

Aussi les bruits de changements ministé-
riels qui remplissent les journaux d'hier soir
et de ce matin sont-ils accueillis comme fort
vraisemblables.

Quelques droitiers manifestent hautement,
du reste, l'intention de renverser non le ca-
binet, mais le gouvernement lui-même. A 
propos d'une interpellation sur la ligne poli-
tique, on introduirait un vote de méfiance
pour M. Thiers, que l'on forcerait ainsi à se
retirer.

Leduc d'Aumale s'agite de son côté et
['Univers reproduit une conversation dans la-
quelle le duc demande s'il obtiendrait l'ap-
pui des légitimistes au cas où il serait nornmé
président de I» République pour sauver IV-
dre menacé.

La situation va donc nettement se dessiner
dès les premiers jours de la rentrée.

Les ministres et M. Thiers ne quittent Pa-
ris que le 19 au matin, pour se réinstaller à
Versailles.

Le président a l'intention d'aller faire une
petite excursion de quelques semaines dans
le courant de juin ou juillet. C'est probable-
ment aux eaux de Bagnères- de-Luchon qu'il
se rendra,

Les amies de Mme Thiers ont déjà retenu des
appartemeuts dans cette station d'eau. On cite
entre autres la duchesse Gallina et la princesse
Troubetzkoï.

Le baron Seitlière est mort cette nuit, subi-
tement, d'une rupture d'anévrisme, dit-on

Il était âgé de 60 ans, fort riche, proprié-
taire d'immenses usines de drap dans les Ar-
dennes ; grand ami de M. Thiers, le baron
Seillière se trouvait mêlé à une affaire de drap
pourlagendarmerh.coiiclue pendant la guerre

Je vous ai déjà parlé dans le temps de ces
poursuites.

C'est M. deLaverdo, juge d'instruction, qui
avait été chargé de l'instruction.

M. Barodet, le nouveau député de la Seine
est an ivé ce matin à Paris; il assistera sans
doute à la réunion de la gauche réuublicaine £
laquelle il s'est fait inscrire.

^ÎQN DU JOURNAL DE L YON
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^B^M'm?°Cteur> me dit-n d'une voix
^i^Yott0r

utcomPter sur votre hon-

^(tdre. ' eucore interdit, je ne savais

^t Co|oue?~rlOUs à ^'accompagner ? re-
I ts Qui £ veux vous conduire vers

,
 H

«e sont chers et qui souf-

^m ^ <CL0rdres> col°nel.
^ik lè'e- ii pas ce titre, dit-il en se-
^Hw!e.eti'Li P?ut' eQ ce moment, me
^wWiJni charge d'âmes.

M 0ls voa chaPeau

I '";t 'a vS?yeniri docteur> me dit le
I ; ''von, « embla légèrement, que

^^tU^Payer vos soins avant bien
^^| ^Portt
^H • senor ; le docteur Berna-

mï ?s'i h
^^ftSo^ïïiiue savant, je le sais.
^M Uts que» ip !l -Kès de ma femme et
^H J >ais ^us conduire: il

faudra des médicaments, et, si ma tête vaut
dix mille piastres, je ne possède pas un sou
vaillant,

— Qu'à cela ne tienue, col... senor, veux-je
dire ; partons.

Puis, me ravisant, j'ouvris un petit bureau
où se trouvaient quelques piles de piastres.

r- Preaez ce dont vous avez besoin, colonel;
vous me rendrez heureux, dis-je.

f -«-naupières de mon interlocuteur s'abais-
sèrenVsur se. celles ; il me sembla voir ses
yeux s'humecter. Il ;:.?' t d ™* .main , f™;
blante une des piles d'argent, la fe..

asa aans ia

poche de sa veste, cette même veste bleue ^
passementeries noires qu'il portait chez le gé-
néral et à la tranchée.

— Sur mon honneur, dit-il en faisant un si-
gne de croix, moi ou les miens nous vous
rembourserons un jour le pain que vous nous
donnez aujourd'hui.

Il s'enveloppa de son manteau, prit les de-
vants, et, cinq minutes plus tard, nous nous
enfoncions dans le faubourg dePichocalco. Au
moment où nous nous engagions dans une
ruelle, un garde de nuit, armé d'une halle-
barde et d'une lanterne, s'approcha de'nous.

— Bénis soient les yeux qui vous voient,
docteur, s'écria-t-il en me reconnaissant ; je
vais vous escorter.

— Ne prenez pas cette peine, mon bon Gé-
ronimo, me voici presque arrivé.

— Qui donc est malade? demanda-t-il en
dirigeant la lumière de sa lanterne sur le colo-
nel.

— Ma femme, répondit celui-ci d'une voix
impassible.

— Je vous reconduirai chez vous, docteur;
marchons.

— C'est inutile, repris-je, je ne rentrerai
qu'au jour.

— Je vous escorterai, au moins, jusqu'à la
demeure de ce caballero ; le quartier n'est pas
sûr, et que dirait la ville, bon Dieu ! s'il arri-
vait malheur à Votre Grâce?

-

Que le diable emporte le zèle! Comment nous
débarrasser de ce brave homme qui ne cesse
de regarder moa compagnon , surpris sans
doute de ne pas le reconnaître?

C'est un honnête alguazil que Géronimo ;
mais il est esclave de son devoir, et la tête du
colonel vaut dix mille piastres! Si le hasard ne
s'en mêle...

Un coup de sifflet retentit, nous nous re-
tournons, une lumière décrit au loin de grands
cerples, signe d'appel en usage parmi les veil-
leurs de nuit.

— Il y a des couteaux hors de leurs gaines
chez le tailleur Galvez! s'écria Géronimo:
mauuiiô °°ient les fandangos et les femelles !
Où serez-vous, docteur ? Nous aurons peut-
être besoin de youspour recoudre la peau de
quelque ventre,

— A vingt pas d'ici, chez mon compatriote.
Géronimo abaisse sa lanterne, me regarde ;

mon mensonge semble avoir éclairci pour lui
un problème, et il s'éloigne en courant. Un
mensonge ! en est-ce un tout à fait? Le colo-
nel, il est vrai, parle l'espagnol avec pureté ;
mais ses cheveux blonds, sa peau blanche, ses
membres robustes appartiennent à l'Europe.
A moins que... quelle idée! et, pourtaut,
leurs monuments sont là pour le prouver, le
type desToltèques différait totalement de ce-
lui des Astèques. Est-ce qu'à travers les £ges
un spécimen...? -

— Prenez garde, docteur.
L'avis du colonel arrivait à temps, j'allais

me heurter contre une haie de cactus aux épi-
nes acérées,

— Il est heureux, dis*jeà mon compagnon,
en revenant à la réalité, qu'on se batte chez le
tailleur Galvez; l'obstination deGéronirao com-
mençait à m'inquiéter pour vous.

— J'aurais regretté, pour ma part, d'avoir à
casser la tête de ce pauvre homme.

— Comment ! m'écriai-je.
— Croyez-vous donc , répliqua le colonel

avec tranquillité, que je me serais laissé pren-
1

dre ?
Je l'entendis désarmer un pistolet sous son

manteau, et le chemin, devenu raboteux, m'o-
bligea à surveiller mes pas. Nous longions un
petit bois ; les huttes devenaient rares ; depuis
longtemps nous avions laissé les maisons der-
rière nous. Des coqs chantaient, des chiens
hurlaient dans le lointain. Je pénétrai sur les
traces de mon guide dans une masure en rui-
nes, et, dans un coin, couchée sur une vaste
natte, j'aperçus une jeune femme aux grands 1
yeux fiévreux, pressant contre elle deux pe-
tits enfants qui grelottaient.

Je me sentis ému ; la misère, au Mexique, a
rarement l'aspect sinistre que je lui voyais là.
On sentait la faim dans ce bouge mal clos, au
sol rugueux, exhalant des vapeurs malsaines.

J'examine, j'interroge les patients ; les en-
fants me regardent effrayés; la mère, elle-
même, semble inquiète, et ses grands yeux se
tournent à chaque instant vers son mari, qui
tient p grossier (lambeau de bois et suit cha-
cun de mes mouvements,

— Rien de grave, lui dis-je au bcm( d'un
instants avant huit jours, tout ce monde sera
sur pied.

Les traits du colonel se détendent ; il se
penche pour embrasser sa femme. J'apprends
qu'elle vil là depuis un mois, soignée par
deux paiivres indiennes ses voisines. Vingt
fois, de nuit et de jour, on a perné son taudis,
croyant surprendre son mari. J'essaie de la
rassurer, de ramener un peu de calme dans
cette tète surexcitée.

— Faites qu'il parle, docteur, me dit-elle.
— Que ne nraveg-vous appelé plus 'tôt, co-

lonel?
— Vous oubliez que je suis proscrit, ré-

pond-il en secouant la tète.
Mous sortons ; il s'enfonce dans 13 bois où je

le suis machinalement. De temps à autre, il
nous faut écarter les branches afin de pouvoir
avancer. Le colonel s'arrête près d'un four à
chaux abandonné; c'est là qu'il vit depuis la

prise de la ville par les libéraux, se glissant le
soir jusqu'à la cabaue habitée par sa femme et
ses enfants.

Au point du jour, après une longue discus-
sion avec mon hôte sur le meilleur moven de
faire parvenir aux malades les vivres "et les
médicaments dont ils auront besoin, sans
trop attirer l'attention, je prends congé de lui.
Il veut me guider jusqu'à la sortie du bois,
j'ai toutes les peines du monde à l'en dis- '
suader. Le bois n'est ni large ni profond, et je
suis sûr de retrouver ma roule. Soudain j'aper-
çois devant moi deux métis. Diable! que font-
ils en cet endroit et à pareille heure ? Je sn ;s.
tenté de revenir en arrière, mais si oe sont
des espions? Je me baisse, feignant d'herbovi-
ser. Les deux métis atteignent, disparaissent
ils ne se sont pas même retournés; ie respire
et pousse bientôt une exclamation de joie

Parmi les plantes que je viens de cueillir au
hasard, pour dérouter les soupçons, je recon-
nais une petite valéyiane décrite par le célè-
bre Hernande?. Cette valériane, jeTl'ai vaine-
ment cherchée jusqu'ici, et, dans mon Essai
SUT lapore des tropiques, j'avais cru pou voir
accuser le docteur Hernandez d'àveir confondu
une diptacée avec une valérianêe, — erreur
permise-, du reste, à un homme qui écrivait
biep avant que Jussieu eût fait connaître sa
merveilleuse méthode,

Je perds une bonne heure à chercher un se-
cond spécimen de la plante, et je viens débou-
cher près des Cerritos de San Juan, monticules
élevés par la mate des hommes, celle des Tol-
tèques peut-être. Je longe le bois pour rega-
gner Orizava, et j'aperçois les deux métis assis
au pied d'un goyavier. *

Ils me regardent et me saluent. le me sens
pâlir comme un coupable, et mou cœur bat
La retraite du colonel me semble trop facile à
découvrir, je voudrais ne pas la connaître Une
bande de taureaux apparaît, les deux hommes
se lèvent, jettent leurs sarapés sur leur épaule
gauche et se rangent près du bouvier.

je m explique leur présence, ce sont des
gardiens de troupeaux, ils vont surveiller le
bétail qui vient de défiler. Demeurant sans
doute à Pichocaleo, ils ont traversé le boispour
se rendre à leur poste et abréger leur route

Je rentre chez moi rassuré, et, pour me
consoler de ma nuit blanche, j'ai la valériane
d Demandez ; - la silence compte un point
obscur de moins.

IX

Tiheu fugaces anni Il y a eu qua-
torze ans hier, ni plus ni moins, que le pro-
priétaire de l'hacienda de laCruz vint m'arra-
c, . m

a .mes Prem'èrës recherches sur l'histoire
des Toltèques.

Huit heures du soir sonnaient, un véiitabfe
ouragan faisait rage, des éclairs silonnaieni.
le ciel noir, le tonnerre grondait sans inter-
ruption, la pluie tombait à torrents, et les ruis-
seaux, transformés en rivières mugissante*
euarnaient des quartiers de roches et débor-
daient. Don Antonio m'amenait un cheval,
précaution sans laquelle je n'aurais pu me
mettre eu route avant Je' jour ; mon bidet
jaune, si fringant alors, si paisible aujour-
d nui, meûl cent fois précipité dans les gouf-
fres qu il fallait côtoyer pour atteindre l'habi-
tation où dona Ântonia m'attendait. M'atten-
dait est bien dit, car j'avais à peine mis pied à
terre et pénétré dans l'habitation, que je rece-
vais sur un pan de mon manteau ruisselas!
une fillette que l'on baptisa quelques heures
plus tard sous le nom de Juana.

li y a quatorze ans! Avons-nous assez parlé
de cette nuit d'orage avec ie brave fermier,
mon ami, tandis qu'on dansait en face de nous,
que nous dégustions un vieux vin d'Amontil-
la^Q) et que je piquais dans l'intérieur de mon
chapeau de beaux scarabées attirés parla lueur
des foyers qui tenaient lieu d'éclairage.
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A propos de ce groupe, on parle de la fusion !
du centre gauche Christophle, qui viendrait I
se joindre à la gauche.

M. G-révy serait élu président de cette im-
portante réunion.

Ceci n'est qu'un bruit.
Le groupe Casimir Périer, auquel viennent

se joindre plusieurs membres du centre droit,
deviendrait alors le centre gauche.

Le comte d'Eu, fils aîné du duc de Nemours,
mari de la fille aînée de l'empereur du Brésil,
a été présenté hier à M. Thiers par l'ambassa-
deur du Brésil.

L'entrevue, fort courtoise, a été fort peu
longue.

LE TRAIN RAPIDE
On sait que le service d'été du. chemin de

fer Paris-Lyou-Méditerranée commencera le
19 mai courant.

Le plus important des changements appor-
tés à ce service, c'est l'établissement d'un
train rapide de Paris à Marseille et réciproque-
ment.

Ces deux trains sont désignés par les nos 3
et 4. Le train n" 3 est le t'rain de Paris à
Marseille, et le train n° 4 celui de Marseille à
Paris.

Au point de vue du transport des dépèches
et de l'avancement des courriers pour notre
région, les trains rapides constitueront un
avantage sérieux pour le commerce et poul-
ies particuliers en relations avec Paris.

L'administration des postes utilisera ce train,
dès le premier jour de son fonctionnement,
pour la transmission de correspondances à
destination de la ville de Lyon et des bureaux
des routes do Lyon à Grenoble, Lyon à Mar-
seille et Marseille à Nice et Menton .

Les lettres ordinaires, les cartes postales, les
objets recommandés, les valeurs déclarées, les
journaux politiques, les paquets en franchise
ne dépassant pas 50 grammes et les imprimés
u^qe-nts. pourront seuls être transportés par
le train rapide de Paris à Marseille. Les autres
objets da correspondance seront acheminés au
moyen des trains suivants.

Quant au service des voyageurs, les avan-
tages sont moius importants peut-être, pour
notre embranchement.

Le train n" 3 ou train rapide, qui partira de
Paris à 7 h. 15 du soir, arrivera à Lyon à 4 h.
32 du matin, et à Marseille à 11 h. 40 m. du
matin.

Il s'arrêtera à Monlereau, Laroche, Ton-
nerre, Darcey, Dijon, Chagny et Mâcon cinq
minutes seulement.

A Lyon, seize minutes; à Vienne, Saint-
Rarabert, Valence , Montélimar , Avignon,
Tarascon, Arles, cinq minutes également, soit
en tout 15 arrêts.

Il ne prendra au départ de Paris et sur tout
son porconrs, jusqu'à Maçon inclusivement,
que les voyageurs pour les lignes du Dauphi-
né et pour" les gares de Valence, Montélimar,
Avignon, Tarascon, Arles, Marseille et les ga-
res des lignes de Tarascon à Cette, de Lùnel à
Ganges, de Nîmes à Aiguës-Mortes, de Mar-
seille à Menton et do Cannes à Grasse. '

A Lyon et dans' les gares comprises entre
Lyon et Marseille, il ne prendra que les voya-
geurs en destination des gares de la ligne de
Marseille à Menton situées au-delà des Arcs
et de la ligne de Cannes à Grasse.

Par exception, il prendra à Tarascon les
voyageurs venant de la rive droite du Rhône
et allant à Marseille et aux gares desservies
par le train 487 sur la ligne de Marseille à
Menton. Il prendra également à Arles les
voyageurs sans bagages arrivés à cette gare
par le train 8&$ de Celte à Tarascon et munis
de billets de l' c classe de Luuel, Montpellier

. et Cette, pour Marseille et pour les gares des-
servies par le train 487 sur la ligne de Marseille
à Menton. Ce train n'aura pas de wagoas-sa-
lens.

Quant au train rapide n° 4 de Marseille à
Paris, il partira de Marseille à 3 h. 45 du soir,
arrivera à Tarascon à 5 h. 27 minutes, en
repartira à 5 li. 30, pour arriver à Paris à 8 h.
30 m. du matin.

Le trajet de Marseille à Paris s'effectuera
donc en 16 h. 45 minutes.

Le train express n° 2, de Marseille fait ce
trajet en 18 heures 20 minutes; le train ex-
press n° 8 en 21 heures, et le train direct n" 28
en 24 heures. Toutefois, le train rapide n° 4
oie prendra à Marseille que des voyageurs pour
Paris et pour les gares situées au delà de Di-
jon, sur les lignes de Relfort, de Gray, de Sa-
lins, de Pontarlfer et de Champagnole' et des-
servies par le train 121 et les trains corres-
pondants. Il ne prendra des voyageurs dans
aucune gare autre que Marseille et il n'y aura
pas de wagons-salons dans ce train.

 «©,

îles ouvriers anglais à î'exposiJisn de \1enne

Samedi dernier, deux cent quarante ouvriers
anglais prenaient part à un banquet dans le
restaurant anglais de l'exposition de Vienne.
Le menu était essentiellement anglais; on a
mangé de la soupe à la tortue, du jambon
d'York, du pudding; on a prononcé plusieurs
allocutions et porté beaucoup de toasts. Il n'a
pas été question de l'Internationale, et il ne
paraît pas que l'Angleterre soit menacée d'une

révolution par ce banquet peu réformiste.
Ajoutons que le prince de Galles est venu,
qu'on l'a chaudement applaudi.qu'il a adressé
à ses laborieux compatriotes quelques paroles
cordiales, accueillies par des « tonnerres » de
bravos.

Ouand on pense, dit le Soir, que l'Assem-
blée nationale a refusé de voter cent mille
francs pour envoyer des ouvriers français à
l'exposition de Vienne, sous prétexte que ce
serait encourager la propagande socialiste, on
ne peut s'empêcher d'envier l'esprit plus libé-
ral et lessentimentsplusconfiantsdu gouver-
nement anglaisa l'égard des classes ouvrières.

Le président du banquet, M. Oweti, secré-
taire de la commission royale britannique, a
rappelé un fait qui ne doit pas nous inspirer
moins de jalousie.

L'organisateur de l'exposition de Vienne,
M. le baron Schwarz-Sernborn, comme ses
concitoyens lui offraient, en 1852, un témoi-
gnage pécuniaire de leur reconnaissance pour
les services qu'il avait rendus en qualité de
commissaire autrichien à l'exposition de Lon-
dres, n'accepta la somme qu'on voulait lui
donner qu'à la condition qu'elle serait em-
ployée, avec une somme égale fournie par
lui-môme, à former un fonds pour envoyer des
ouvriers autrichiens étudier leur métier à Pa-
ris et à Londres, et pour créer à Vienne un
musée populaire à l'usage des travailleurs.

Ces exemples, ajoute Je Soir, méritent d'ê-
tre signalés à nos" timides et défiants législa-
teurs, qui ont accueilli avec si peu de faveur
une proposition analogue. La politique de' dé-
fiance n'est plus en honneur qu'à Versailles;
il y a longtemps que les Anglais ont jugôque
la meilleure manière d'assurer l'ordre était de
respecter la liberté de tous; que le progrès
social était la meilleure garantie contre les
révolutions sociales. Il y a bien en Angleterre
des associations ouvrières ; p:i les respecte
tant qu'elles respectent la loi.

On' va jusqu'à la tolérance la plus extrême.
Une conférence républicaine s'est tenue ces
jours derniers à Birmingham sous les auspices
de M. Bradlaugh ; ô'fi y a demandé l'établis-
sement de la République fédérale, l'abolition
de la pairie, de l'Eglise d'Etat, la suppression
des armées permanentes, l'instruction obliga-
toire et laïque, etc., etc. Croit-on que les con-
servateurs britanniques vont profiter de cette
occasion pour faire baisser les consolidés,
pour renverser le ministère et demander réta-
blissement d'un gouvernement de combat?

^»»

Pv^La Grise de la Bourse à Vienne

On télégraphie de Vienne que les représen-
tants de la coulisse et les agents de change
ont été invités à prendre part à la conférence
des banquiers qui se tient en ce moment dans
le local du Créditansiadl, pour, se concerter
sur un mode de compensation volontaire ef-
fectué de telle façon que les effets vinssent
aux mains des propriétaires-dés titres après le
payement des différences résultant des cours
de compensation, volontairement consentis
pour la dernière liquidation. Du côté des gran-
des banques, on se montre très disposé en fa-
veur de cet arrangement.

D'après la plupart des journaux devienne,
la suspension des actes ou statuts de la Banque
serait une chose décidée. Le conseil des mi-
nistres aurait résolu, dans une séance tenue
le 12, de faire décréter Ja modification provi-
soire de ces statuts, dès que la Hongrie aurait
adhéré à cette proposition. L'article qu'il s'agi-
rait de modifier surtout est l'article 14, qui rè-
gle les conditions de l'émission des billets de
Banque proportionnellement au numéraire
existant dans les caves de cette même Banque.
Par cet article, il est défendu d'émettre pour
plus de 200 millions de florins de billets non
couverts.

Alsace - Lorraine

Nous apprenons avec uri vif regret la mort
de M. Humann, ancien maire de la ville de
Strasbourg.où il avait fait beaucoup de bien,
où il avait gagné l'estime et l'affection uni-
verselles.

Depuis que Strasbourg, avait cessé d'appar-
tenir à Ja France, il avait, fait partie du triste
convoi des exilés volontaires,. et. il était venu
s'établir à Paris.

M. Humann était le fils de l'ancien ministre
des finances, le beau-père de M. Keller, dé-
puté de Belfort, et de M. Saglio, conseiller
d'Etat.

Les. obsèques de M. Humann auront lieu.
aujourd'hui vendredi, à l'église de Saint':
Thomas-d'Aquin.

Ou écrit de Metz au Courrier du Bas-Rhin :

« D'après une disposition définitive du pré-
sident du département, les employés de la
mairie et de l'octroi devront, à partir d'au-
jourd'hui , porter l'uniforme impérial alle-
mand.

« On n'a pas accédé au vœu de notre con-
seil municipal, demandant que. les casquettes
portent les' armes de Metz au lieu de la .co-
carde allemande ; cependant , on a permis
de porter en môme temps ces deux insi-
gnes.

•.Cette mesure fait disparaître un dernier
souvenir de l'administration française, et sans |

doute plus d'un employé déposera avec re-
gret, pour conserver son gagne-pain, un uni-
forme auquel il était attaché. '

« Jusqu'à présent, on n'a pas demandé la
prestation de serment à nstre mairie. »

On écrit au Courrier du Bas-Rhin que le
maire de tiitche a été révoqué de ses fonc-
tions pour opposition faite au gouvernement
allemand.

Il a pris la fuite. On ignore les motifs de
cette disparition.

Le président supérieur d'Alsace-Lorraine
vient d'autoriser la publication d'un journal
politique quotidien à Strasbourg, en allemand
et en français. Ce journal aura pour titre :
Journal d'Alsace. Il sera rédigé par M. G. Fir-
chbach, avocat, ancien rédacteur du Courrier
du Bas-Rhin.

C'est le premier organe -alsacien indépen-
dant qui ait pu se fonder depuis l'annexion. Il
défendra avec talent et vigueur, nous n'en
doutons pas, les intérêts des populations qui
ont été arrachées à la France.

—. -. im-SgSiirM—— — —---- -

• NOUVELLES ET BBOITS
Le PtiouvelUste de Rouen reçoit de son cor-

respondant de Paris des renseignements in-
téressants sur la façon dont M. Thiers suit le
mouvement de l'opinion publique.

Outre les informations qu'il demande quoti-
diennement à MM. Calmon et Léon Renault,
il se renseigne sur ce qu'on dit dans les diffé-
rents cercles. On ignore généralement que
tous les matins une dame du plus grand
monde, la princesse ***, remet à M. Barthélémy
Saint-Iîi faire un résumé des conversations
échangées dans les salons qu'elle a fréquentés
la veille. Ce résumé est placé aussitôt sous les
yeux de M. Thiers.

On remarque encore que le président rend
de plus fréquentes visites à ses vieux amis :
c'est ainsi qu'il va régulièrement causer une
heure par jour avec la veuve du maréchal
Suchet, la duchesse douairière d'Albuféra,
qui lui a souvent offert, du temps de l'em-
pire, l'hospitalité dans son château de Bizy,
près Vernon. Malgré ses quatre-vingts ans,
la duchesse d'Albuféra est femme de bon con-
seil, et M. Thiers a toujours fait grand cas de
ses avis.

Voici, d'après la Liberté un tableau compa-
ratif des élections qui ont eu lieu depuis le 8
février 1871 :

La liste des élus aux huit scrutins complé-
mentaires se décompose ainsi :

Républicains conservateurs, 15 ;
Républicains modérés, 48 ;
Radicaux, 49 ;
Conservateurs libéraux, 20 ;
Légitimistes, 3 ;
Bonapartistes, 5 ;
Monarchistes sans attaches directes, 7 ;;
La liste des députés remplacés aux huit

scrutins complémentaires, se décompose ainsi:
Républicains conservateurs, 38 ;
Républicains modérés-, 20 ;
Radicaux, 37 ;
Conservateurs libéraux, 19 ;
Légitimistes, 9 ;
Bonapartistes, 3 ;
Monarchistes sans attaches directes, 17 ;
On peut juger par là le progrès fait en

France par l'idée républicaine depuis les élec-
tions de février.

L'Union républicaine a décidé que la pre-
mière proposition qu'elle déposerait aurait
pour objet de demander la levée de l'état de
siège à Paris et à Lyon.

On écrit de Paris à l'Indépendance belge, le
13 mai :

Dans un des petits conciliabules préparatoires
que tiennent les membres do l'opinion conserva-
trice arrivés à Paris ou à Versailles, on a très sé-
rieusement proposé et décidé hier qu'on deman-
deraità l'Assemblée d'arrêter qu'elle ne se sépare-
rait pas avant le mois de mai 1875. Je dis 1875 et
non 1874.

L'Opinion nationale qui reproduit ces li-
gnes ajoute qu'on a « très-sérieusement " aussi
proposé dans ua de. ces conciliabules, de dé-
férer à M. Thiers, non pas la présidence à vie,
— ce serait trop long, — mais la présidence
pour cinq ans.

Mais il sérail bien entendu qu'après cette
période, M. Thiers, qui du reste aurait assez
de la présidence, coderait la place à M. le
comte de Chambord.

Quant à nous nous ne regardons pas ces
prophéties comme sérieuses.

Les rapports des préfets, consultés par le
ministre de l'intérieur sur les avantages ou
les inconvénients du vote par arrondissement,
sont aujourd'hui au grand complet.

La grande majorité des préfets s'est pronon-
cée contre le scrutin de liste, sauf ceux delà
Bretagne et de la Normandie, pensant que le
parti conservateur perdrait quelques-uns de
ses députés, à l'adoption du scrutin par arron-
dissement.

, Prélude de l'évacuation.
Le directeur du mouvement général des

fonds vient de transmettre à MM. les trésoriers
I généraux des départements autres que les

suivants : Meùrthe-Moselle, Meu.se, Ardennes, I
Vosges, Doubs, Marne et Haute-Marne, une cir-
culaire de laquelle il i é uiltequelescomptables i
des départements auxquels elfe s'appliquent i
devront cesser à l'avenir de recevoir les mon-
naies allemandes, argent ou papier, qui pour-
raient leur être présentées, et qu'ils devront
verser les valeurs de celte nature, dont ils
peuvent être actuellement détenteurs, aux re-
cettes particulières, le 20 mai courant au plus
tard,' et à la trésorie générale le 31 du même
mois.

M. de Kubeck qui a été successivement
nommé en dernier lieu ministre d'Autriche-
Hongrie auprès du roi d'Italie et ambassadeur
auprès du pape, vient de mourir à Graëts de la
maladie dont il souffrait depuis longtemps. On
sait qu'il était le beau-frère du comte Fénelon,
sénateur, père du comte Salignac-Fénelon, of-
ficier d'ordonnance du président de la Répu-
blique.

Mercredi, dit la Liberté, sont partis de la-
préfecture de police de Paris un inspecteur di-
visionnaire et le chef adjoint de la police mu-
nicipale, chargés d'organiser le service de la
police à Vienne. Pour venir en aide à la police
autrichienne pendant la longue durée de l'ex-
position, on organise en ce moment une sorte
de police internationale.

Chaque nation y envoie des délégués qui
n'ont point seulement pour mission de régle-
menter les rapports de leurs nationaux entre
eux et de surveiller la partie de l'exposition
où sont exposés leurs produits, mais qui doi-
vent/encore, de concert avec la police vien-
noise, aider à la répression des vols, crimes
et délits qui se commettront dans la cité vien-
noise pendant toute la durée de l'exposition.
A cet effet, le chef adjoint de la police muni-
cipale et l'inspecteur divisionnaire, chargés
du service de l,a section française, ont sous
leurs ordres douze agents de la sûreté qui
connaissent à fond toute la grande famille
des voleurs, picks-pockets, criminels de toutes
sortes.

Le chef adjoint de la polie© municipale a en
outre à sa disposition le double du grand al-
bum du cabinet de la préfecture de police. Cet
album, qui contient plus de mille photogra-
phies, signale quotidiennement à l'attention
des agents qui le consultent les types des vo-
leurs, forçats en rupture de ban et repris de
justice . qu'il renferme. Derrière chaque
photographie se trouve un extrait du casier
judiciaire de l'individu avec son signalement.
Cet album est divisé en douze volumes.

L'idée, d'ailleurs, n'est pas française : elle
nous vient d'Angleterre où elle est mise de-
puis longtemps à exécution. Le délégué de la
police de Londres à l'exposition de Vienne a
entre le mains le Pauthéon complet des voleurs
d'outre-Manche. On voit que les pick pokets
seront bien surveillés là-bas.

La cour d'assises de la Seine a condamné
mercredi à vingt ans de travaux foicés pour
tentatives d'assassinat sur des agents de la
force publique, le nommé Devos, arrêté le 10
février dernier, sur le boulevard Montmartre,
comme coupable d'un détournement de 40,000
francs au préjudice de la banque d'Anvers.

 On écrit de Brest que le Calvados, grand
transport .à hélice, a fait route, il y a trois
jours, pour.Saint-Martin-de-Ré, avec 402 trans-
portés. Lorsqu'il y aura complété son charge-
ment, qui doit être de 600 hommes en tout, il
partira pour la Nouvelle-Calédonie.

Ce n'est jamais sans un examen sérieux que
la marine française embarque les prisonniers
pour un si long voyage. Une commission d'of-
ficiers supérieurs passe en revue les hommes
désignés et leur demande s'ils ont un cas
d'exemption à faire valoir. Sur les 402 prison-
niers de Quélern, il y eut trente réclamants;
les autres étaient résignés ou même joyeux, à
l'idée d'un changement de misère. Les trente
hommes qui avaient réclamé furent visités à
l'infirmerie; vingt-trois ont obtenu de rester
en France, et on les a remplacés par des sujets
plus robustes.

La même commission examina aussi les sur-
veillants, quoiqu'ils soient tous choisis parmi
les anciens sous-officiers ; uu sur seize a été
jugé impropre au service d'outre-mer.

Le voyage du Calvados s'effectuera proba-
blement en deux mois et demi, tantôt à la voile
et tantôt à la vapeur, selon les temps.

L'affaire de l'Internationale a été reprise
par la cour de Toulouse à l'audience de mardi.
M. le conseiller-rapporteur à continué l'exa-
men du dossier.

Sa lâche n'a été remplie que vers trois heu-
res.

Les interrogatoires ont immédiatement com-
mencé.

Nul incident à signaler ; aucun fait nouveau
ne s'est produit.

Il y a même, de la part du pnblic, une in-
différence assez marquée.

On annonce l'arrivée de Me Mie, avocat du
barreau de Périgueux, qui reprendra, à son
tour de rôle, la mission par lui accomplie en
première instance.

M. le procureur général Ramé prononcera
sans doute, à la fin de la prochaine audience,
son réquisitoire.

D'après une récente statistique , l'empire
d'Allemagne possède, en chiffres ronds, 60,000
écoles primaires, dans lesquelles sont instruits

6 millions d'élèves.
Il y a, en moyenne, environ 150 élèves par

millier d'habitants. Ce chiffre moyen est con-
sidérablement dépassé dans la Saxe, le Bruns-
wick, la Thurtege et l'Oldenbourg, tandis que
dans le Mecklembourg il n'y en a que 120 et
en Bavière 126.

Il y a en Allemagne, 330 gymnases profes-
sionnels, 483 écoles professionnelles, et muni-
cipales supérieures, fréquentés par 177,400
élèves.

L'Allemagne a 20 universités où 15,600 étu-
diants sont instruits par 1,624 professeurs.

Il y a de plus, dans l'empire, 10 écoles poly-
techniques comptant 360 professeurs et 4,500
élèves.

Il faut encore ajouter à cette nomenclature
les écoles militaires et navales, les académies
particulières, des mines, etc., etc.

Et voilà pourquoi les Allemands nous ont
battus.

On lit dans l'Italie du 13 mai :

« Quelques désordres se sont produits de
nouveau ce soir sur la place de -Monte-Gito-
rio, aumoment où la séance de la Chambre
finissait.

« Le bruit ayant été répandu qu'une mani-
festation devait avoir lieu, beaucoup de monde
s'était réuni sur la place. La. -séance finie, les
députés et les ministres sortent l'un après l'au-
tre sans qu'aucun incident se produise. Ce-
pendant l'honorable Fabriïi paraît, et quel-
ques cris de vive Fabrizil suivis d'applaudis-
sements se foui entendre.

« Tout à coup, un vif mouvement a lieu en
face de la grille du palais. Un garde, se sen-
tant pressé par la foule, vient de tirer en l'air
uu coup de revolver ; nous accourons et nous
voyons les carabiniers qui entraînent au pas
de "course un jeune homme vers la boutique
du liquoriste située en face du café Gesano.

" La foule les suit. Les carabiniers enlèvent
leur prisonnier et se précipitent dans la bou-
tique, au milieu d'un bruit de verres cassés.
La fou le menace d'envahir le magasin. Un lieu-
tenant des carabiniers, s'élançant alors au-
devant d'elle, tire son sabre et t'ait un énergi-
que moulinet ; le peuple recule ,un instant ;
c'est plus qu'il n'en faut pour donner le temps
de fermer la devanture.

« Pendant ce temps, un orateur des réu-
nions populaires, M. Napoléone Parboni, est
monté sur la base de l'obélisque ; il conjure le
peuple de se disperser, de ne pas favoriser par
le désordre les desseins secrets de ses enne-
nemis. Laissez discuter dans cette enceinte,
dit-il, en montrant le palais de Monte-Citorio,
vous direz plus tard votre dernier mot. Main-
tenant, séparons-nous aux cris de : Vive la U-
berlé! — La foule répète : Vive la liberté! ai
se disperse tranquillement.

« M. RaffaeleSonzogno, directeur da journal
la Capitale, et M. Giuseppe Luciani ont été
arrêtés cette après-midi, sous l'imputation de
provocation à la rébellion. »

On écrit de Naples au Times que l'intimité
avec laquelle le duc d'Edimbourg est traité à
Sorrente par l'impératrice de Russie est une
nouvelle preuve du prochain mariage projeté
entre le fils de la reine Victoria et la grande-
duchesse Marie.

Le duc doit aller sous peu rejoindre la fa-
mille impériale à Jugenheim (Hesse), où il a,
il y a deux ans, rencontré pour la première fois
le grande-duchesse.

Le dernier obstacle à leur union vient d'ê-
tre levé ; leczar a renoncé à exiger de sou fu-
tur gendre que celui-ci s'engageât formelle-
ment à passer tous les ans un certain temps
en Russie.

La grande-duchesse apporte en mariage un
capital de cinq millions, plus une rente de
500,000 fr. par an.

Affaire du Memphis-el-Paso g
dit Transcontinental.

Les débats de cette affaire ont recommencé
hier devant la cour, sur l'appel de tous les pré-
venus condamnés, savoir : Crampon à 4 ans,
Gauldrée-Boileau è 3 ans, Lissignol à 2 ans et
Poupinel à un an.

On sait que depuis le jugement de comiam- .
nation, il est intervenu aux-Etats-Unis une dé-
cision rendue par la cour suprême et qui serait
de nature à modifier sinon la qualification des
délits imputés aux prévenus, du moins les con-
séquences du désastre en ce qui touche les
parties civiles.

L'Etat du Texas avait demandé la déchéance
de la concession ; la cour suprême s'est refu-
sée à la prononcer; il en résulte que les terres
attribuées aux concessionnaires deviennent —
sous certaines conditions — la propriété des
porteurs de lands-bonds, du moins jusqu'en
l'année 1875, et à la condition de construire la
ligne.

C'est en invoquant ce document nouveau,
dont le texte est encore mal connu, mais qui
peut changer la physionomie de l'affaire et
amener le désintéressement au moins partiel
des parties civiles, que M6 Oscar de Vallée,
remplaçant à la barre Me Victor Lefranc, a
dans l'intérêt de M. Gaiildrée-Boileau, posé
des conclusions tendant à faire ajourner la
cause à deux mois , temps pendant lequel
pourraient être menées à fin des transactions
sérieuses.

La cour a joint l'incident au tond et passé
outre au débat.

Après le rapport de cette vaste affaire, pré-

s?'ué Par M. le conseilleTH??*"*"**-**.
sideiit Rohault de V\St*^*S,
rogatoire des prévenus. ]%£$*** 5,
reste le môme.
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M Gauldrée-Boileau déclara ,
confiance dans le général fe^tp],
voulu connaître de l'affaiL mont»iln'
vaincu qu'elle n'avaitSaf11/^,
avait recommandé à Prolï J lméri'iue
qu'au surplus il est S de tout vfi
étranger à l'afïaire; que s t W^ÏÏ
avait parlé dans l'oliSei^
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ce projet n'a pas m de suite Lî^' 3
francs, produit de la négociât n

le? ̂
bonds remis par le général l!i0n ^
sentaient le règlement d'un *E°?l.«
mille. u compte rit

Lissignol se retranche derrière D ,
sent; il a cru à la sincéri K P,''obst
apportés par celui-ci, à l'hoirn™^0™
néral Frémontet à celle d co Sft dl
France. w,USul gériér

M. le président lui rarmellA «', .,
indiquent au contraire B ' aJ ^
qu'il qualifiait « la canaille,! ! xT?11'

et de ceux qu'il traitalu'XbSquins. «J "J'udHbetd
Crampon répond que «'il » Z 

opinion sur l'affaire dans 1 s \S'm
était le correspondant c'Slit lu?1

valait bien a'autres... Il aj0™eS 5"

Lissignol a été le mauvaiïSeïvï
Poupmelrépèlecequ'iladitdeam

mi^sjuges c'est que les 300,000 f 'J
lui de Paradis représentaient sa m S
nération à raison de sa collaborai^
maison de Paradis. Qa

Les débats continuent.

CAUSERIE LYONNAISE

Notre collaborateur Luqduna
adresse la lettre suivante à notre cl
niqueur, à l'occasion d'un article o
para hier : H

C'est avec beaucoup de raison, mon
frère en chronique, que vous signaliez hii
dangers du jeu de quinet sur nos places e

, quais. Mais quoi! vous réclamez un arrêté
l'interdire ! Pensez -vous donc qu'il y ait
au monde d'un seul bon règlement l'LaFi

1 en est pavée, comme de bonnes intention
1 C'est absolument comme la morale : ce ne

pas tes préceptes qui manquent! ce n'est
de les appliquer.

La proscription du noble jeu de quinet
du temps du roi Louis-Philippe. Cela

; crois, M. Terme étant maire. L'arrêté fat
[ ché. et les Romains, qui étaient les patei

urbains de ce temps-là, le firent mettre J
cutionau moins pendant quinze jours. De
lors,de loin en loin, lorsqu'il ya eu trop dei
éborgnés, on replacarde l'arrêté...et les cl)

| vont comme devant.D'ail!eurs,le pins souv
| l'arrêté vient quand la saison du quinet
' passée. En voilà pour une année. On le n

cardera quand il y aura encore quelques
très personnes qui ne verront plus la répc
que que d'un bon œil, c'est-à-dire à lafm

; la saison prochaine.
Vous n'ignorez pas en effet que tous

jeux lyonnais ont leur saison, tout coninu
'prunes ou iescoriaux (1). Depuis qu'il ya
primevères jusqu'à ce qu'il n'y ait plu.
hannetons, vous n'entendez qu'un en

' toutes nos places : — Quinet, point de p
chien ! —Viennent les cigales , le quinet

1 mort jusqu'à l'an qui vient. C'est alors le
' dés noyaux d'abricot que l'on jette daiisi

bouchure du cornet de descente, à pr
pourquoi diable les maçons lyonnais app»
ils cette embouchure le Dauphin ? A
suis ! c'est parce que l'usage avait P"V
Renaissance, de décorer de p 8(

 n
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les orifices qui jetaient de eau sm

S publique. La Renaissance «fr*»»!
- fait que reprendre la ̂ «S
, plutôt la continuer, car tej^gi

de descente qui ont existé M m !»
et, qui étaient le plus W^$M

. ou en pierre, avaient presque tou oj
- orifice inférieur terminé par ua masqua

tastique. , . ,u fwi
, ATOC les noyaux dans le corne «J^
. c'est la marelle. Vous pouvez déjà UM
, d'hui sur quelques trottoirs de m»M&|

figures de géométrie- tracées a »
! l'œuvre des gones. Goaes et PjflJJÎ
. tient, à part que nos gones ne .on
; jours polis. I«^*%?iSSft I

brique à terre, sautant a iajam^ , c(
i rez ; par parenthèse, cet ̂ gJjSJ
, jamberolie, du latin gamba tfM *yà
i pu, et trouvez-m'en an sera blab \e, " , p

Donc, nosgones'àlaïambtio^»^
. sant du pied qui saute le tesson |â qa j
[ l'envoient à hue et à diau, m ^eur
; rive dans le dernier recoin, . [g gone,
[ tesson s'arrête sur une raie, w ['autre

sautant d'un compartiment g ., & e
tombe lui aussi, sur la ̂  IrêS frofl

s QuandsesentirontIespig; de v»
i que la feuille jaunira aux m d ceV|
[ Foy, et que notre hôte le bro"^.. ite s
; faire à ses amis les Lyonnais ^ eI1

tumée, alors vous verrez ltSJ^- :̂

' (1) Les Lyonnais ont XS^-'Â
. disent coriau où les autres disenw

De temps à antre, la mariée, cette Juana
venue au monde quatorze ans auparavant,
s'approchait grande et belle, les épaules nues,
le regard étincelant, s'appuyait sur le dossier
du fauteuil de son père et-m'écoutait parler.
L'année prochaine, cette jolie fille, qui joue-
rait encore à la poupée en Europe, bercera un
enfant et sera la mère infatigable et dévouée
que renferme toute Mexicaine. Elle a choisi
librement son fiancé, dont la fortune consiste
i3h un cheval de race et la manière de s'en
servir pour lancer les taureaux. Il fait sauter
en ce moment sûr ses genoux un de ses beaux-
frères qui a six mois ; il sera bon père-

Moi aussi je pourrais être marié, et faire
danser un bambin à moi sur mes genoux. Je
n'ai aucun goût pour le célibat, et je ne trouve
rien d'aussi charmant qu'une femme, si ce
n'est une fleur ou un oiseau, surtout quand
ils ne sontpas encore classés. Lorsque je par-
tis de chez mon père, Camille, la fille oe notre
voisine, Mme Agasse, venait d'atteindre sa
douzième année. On admirait ses yeux et ses
cheveux ; moi, j'appréciais particulièrement sa
vivacité à la course. Après une absence de
trois ans, lorsque je revins au logis paternel,
entre dgux examens, j'eus peine à reconnaître
ma petite amie d'enfance.

Elle, si bien proportionnée, était mainte-
nant une longue et mince jeune fille aux bras
maigres, aux épaules anguleuses, au teint
pâle. Ma présence l'intimidait, elle n'osait plus
ni me regarder eu face, ni me tutoyer. De
même qu'autrefois, on continuait à pronosti-
quer autour de moi qu'avant peu M"e Camille
serait la plus jolie personne de la contrée, ce
qui me faisait sourire.

Urr matin, après une nouvelle absence de
trois ans, je tombai comme la foudre chez
mon père, ayant en poche une surprise-, mon
diplôme de docteur et une thèse sui tes pro-
priétés antiscorbutiques du sisyrnbrium^ias-
turtiuin, nommé cresson de fontaine par le
vulgaire. Ma mère voulut se rendre à l'église

pour remercier Dieu, et je l'accompagnai. A
dix pas de nous, une belle personne, aux
traits fins et réguliers, priait avec ferveur, les
yeux ba ssés. Il y avait quelque chose de si
charmant dans là pose de la jolie dévote, que
je la remarquai, moi, qui n'avais guère eu
ie temps de m'occuper des femmes. Elle se
leva de sa chaise un instant avant nous, et, au
sortir de l'église, je la vis remonter la rue
bordée de haies, qui conduisait à notre mai-
son. J'interrogeai ma mère, elle avait oublié
ses lunettes et ne put me renseigner.

La belle personne qui nous précédait s'ar-
rêta soudain devant notre demeure et traversa
le jardin. Mon père l'embrassait lorsque j'ar-
rivai à mon tour, il me poussa vers elle : —
c'était M'10 Camille.

L ai-je aimée, bon Dieu ! sans avoir jamais
osé le lui dire. Hélas! sotte timidité ; combien
d'années m'a-t-il fallu pour me convaincre
qu'on n'offense pas une femme en lui disant
qu'on la trouve belle? Qu'ils s'enfuirent rapi-
dement ces deux mois que j'avais cru d'abord
éternels ! Que d'heures dé la nuit passées à
contempler certaine petite fenêtre, au lieu de
travailler à mon mémoire sur les succédanés
du quinquina. Il fallut partir; la veille de
mon départ, vers neuf heures du soir, j'allai
faire mes adieux à Mme Agasse qui, près du
feu, frileusement enfoncée dans un fauteuil de
tapissent?, relisait pour la centième fois l'his-
toire de Malek-Adel. On était en automne, je
veut pleurait, sifflait, excitait la flamme; au
dehors, il tourmentait les feuilles sèches on
les promenant d'une extrémité à l'autre du
jardin.

— Accompagne donc Emile, dit Mrae Amasse
à sa fille.

Camille pâlit d'abord, puis rougit. Je la pré-
cédai tout en murmurant je ne sais quelles
phrases pour la prier de ne pas se déranger.
Près de la porte, ma mate, qui cherchait le*
pêne dans l'obscurité, rencontra celle de ma
petite amie; nos doigts s'emmêlèrent, un

frisson me parcourut, le corps, j'osai baiser
cette main qui me parut chargée d'électricité,
et je m'enfuis, résolu à devenir au plus vite
membre d'une académie pour épouser M"' Ca-
mille.

J'ai travaillé, étudié, lutté longtemps, sou-
tenu par le délicieux souvenir de cet instant
fugitif, éclairé par ce doux rayon qui dore en-
core mes jours à leur déclin. Mon père est
mort à l'improviste, laissant ma mère sans res-
sources. Il me fallait pourvoir aux besoins de
la pauvre femme et aux miens, et la science
n'enrichit guère. Je me suis exilé pour mieux
suffire à. mes devoirs, et, de lendemain en
lendemain, les années se sont amassées sur
mon front sans effacer pourtant la douce image
de la seule femme que j'aie aimée.

Ces souvenirs si tendres, si lointains si vi-
vants, qui ne sont plus que des regrets, me
poursuivirent tout le temps que je mis à re-
gagner Orizava, que j'atteignis vers dix heures
du soir environ.

— Senor me dit mon Indien en m'a-idantà
descendre de cheval, on est venu te cherche 1"
trois fois de la part du général.

— Et que me voulait-or; ?
— Qui sait ! Je crois qu'il y a dans sa maison

un malade qui veut mourir.
Js me hâtai de me dépouiller de mes jambiè-

res et de mes éperons ; je me disposais^ sortir
lorsque mon Indien, avec le flegme de sa racé
voulut bien ajouter :

— On a dit, si tu revenais après neuf heures,
de ne pas te déranger.

Onze heures sonnaient ; je rentrai donc dans
ma chambre, et, avant de me coucher je notai
quelques réflexions sur les Toltèqùes que
m'avait suggérées le mariage auquel je venais
dassister.

Ce matin, dès sept heures, un alguazii frap-
pait à ma porte. Je me levai ii'n peu inquiet
et j'interrogeai ie commissionnaire

— Un emprunt forcé? lui dis-je en sou-
riant.

— Non, senor.
— Un malade? repris-je avec gravité.
— Non, senor.
— Quoi donc alors?
L'aiguazil plaça son long sabre de cavalerie

sous son bras gauche, souleva son chapeau
pour en retirer un mouchoir rouge, s'essuya le
front, replaça en équilibre sa lourde coiflure
et me répondit :

— Qui sait !
Lorsqu'un Mexicain a prononcé ces mots

sacramentels, toute nouvelle interrogation est
superflue. Je suivis donc mon guide en silen-
ce, songeant au colonel Ramou. Sa femme et
ses enfants, que je visitais ostensiblement,
étaient debout depuis trois semaines.

L'avant-veille, en pénétrant dans la cabane,
je m'étais trouvé à l'improviste en face du co-
lonel lui-même. Il m'attendait, m'avait-il dit,
n'ayant pu résister au désir de me remercier
et de rue serrer la main. Après l'avoir blâmé de
son imprudence, j'avais joint mes prières à
celles de sa femme pour l'engagera s'éloigner
d'Onzava, à se rendre dans une des villes
occupées par les gens de son parti. Il avait en-
fin promis de suivre mon. conseil, nous nous
étions dit. adieu ; il devait être loin.

Lorsque je pénétrai chez mon ami le général
Llave, je remarquai un va-et-vient inaccoutu-
mé. Un peloton de soldats, l'arme au pied, oc-
cupait un coin de la cour ; des estafettes par-
taient ou rentraient au galop. On m'introdui-
sit près du général ; assis devant une table il
dépouillait une volumineuse correspondance, I
et se leva en entendant prononcer mon nom

— En vérité docteur, me dit-il sans répon-
dre à mon salut, si vous faites attendre vos <
malades autant que la justice, vous pourrez <
bien avoir à nous payer quelque grosse amen-
de. On vous cherche en vain depuis hier. \

— J'étais à l'hacienda de la Cruz, répon- j
dis-js; il m'arrive si rarement, senor, de m'ab-
senter durant vingt-quatre heures, que la fa- t
talité seule a pu...

— Répondez-moi, docteur, et ne cherchez
pas à dissimuler si vous tenez à votre liberté.

Le sang me monta au visage; une indigna-
tion naturelle m'agita intérieurement : j'eus
néanmoins le courage de tourner sept fois ma
langue dans ma bouche, selon le prétexte du
sage, ne voulant rien dire que déraisonnable.

— Le colonel Ramon est encore dans la
ville, reprit le général ; ignorez-vous donc,
docleur, que j'ai pour principe de faire exécu-
ter les lois?

— Je sais que vous êtes un honnête homme,
général ; aussi'suis-je surpris de la façon dont
vous me parlez. Le mensonge m'est "inconnu
sous toutes ses formes, et l'académie de...

— Vous connaissez le colonel Ramon ?
— Je le connais.
— Vous n'ignorez pas que sa tête est à prix.
— Je sais aussi, répondis-j^ que l'huma-

nité a toujours condamné, en politique sur-
tout, ces moyens barbares...

— Ne discutons pas, senor : il y a un crime
de lèse-nation dans le fait de soustraire un
coupable à la justice du peuple ; on doit révé-
ler, dénoncer...

— Je vous arrête à mon tour, général ; un
honnête homme ne dénonce personne.

— Vous connaissez l'endroit où se cache le
colonel Ramon ?

— Oui, l'épondis-jeavec assurance.
— Il est dans la ville?
— Qui sait?
— Vous oubliez, docteur, que je puis vous

faire fusiller ?
— Non, certes.
— Pariez donc, alors ; vos révélations peu-

vent empêcher le sang de mes hommes de
couler.

— Que me répondriez-vous, général, si je
vous engageais à commettre une action qui
pût vous déshonorer?

Le général détourna la tête, frisa sa mous- -
tache, et se mit à marchera grands pas.

— Si Rome en décadence favorisa, encou-
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^T^anTûser à d'autres jeux et il s agit di
I|s v0 „,i sera le chat, ou comme on .ormoi.
savoir q„. Du plat de la main droite ils s ap
le3 "^nn coup sec sur ce qu'ils ont de plu;
P'^n s tendent vivement au milieu. di
^kl?? main ouverte en dessus ou en des-
>'°nd Trois temps, trois mouvements : zi, zin
<'^\rmt les paroles dont la claque est i ac-
ï°uif,nement. Celui qui n'a pas la main tour
corap^lme les autres est celui que le sort <
& 1 nu bien vous en entendrez un qu

|T
P
 Uni,

Unin,
Gazin, •
Gazelle,
Du pied,
Du jonc,
Coquille,
Bourdon,
Un loup
Passant
Par un
Désert
Fit un, etc.

rentre fois on emploie une façon plus naïve
Joredô se compter : Para-un, Paradeux,
S rois, Paraquatre... celui qui. a Paradis
ofMn-éDartedestin.-
ffi à l'automne aussi que vous rencontre-

ras échasses. Heureux celui qui est fils de
Inkier' Plus heureux le fils du tourneur

Sa ses! Deux bâtons, deux taquets bien
loués la paire dVSchass.es est tôt faite Et tes
Si glorieux, font des enjambées de sept
C absolument comme la France dans a
Se du progrès, et quelquefois, comme la
France aussi, il font : patapout ! .

TPS s-obiîlès sont de toute saison. Mais si
vous n'êtes pas sûr de gagner, je ne vouscon-
3e pas de jouer les ognes pour prix de 1 en-
ta Recevoir les ognes quand on a perdu,
iU placer sa main la pointe en bas et le
rieUs en dehors, une gobille serrée entre
l'annulaire et le médius. Le -partner tire cen-
sément à la gobille, mais il vous attrape tou-
jours les phalanges. Chaque fois l on fait : oh !
La France en ce moment ne vous fait-elle pas
Met d'un vaste jeu de gobilles où c'est
la raison et le bon sens qui reçoivent les
ognes?

LUGDUNENSIS. '

SÉRICICULTURE
Toutes les nouvelles qui nous arrivent sur

la marche des éducations dans nos départe-
ments méridionaux se ressemblent : les races
vertes continuent à se bien comporter et don-
neront.un produit satisfaisant, tandis que les
races de pays et les reproductions donnent
lieu à des plaintes nombreuses-

1
 et à peu près

générales à la quatrième mue. La température
est d'ailleurs, favorable aux éducations et la
cherté et la rareté des femelles est la plus
grande préoccupation des sériciculteurs.

Les vers sont, en général, au quatrième âge
ou près d'y arriver.

En Italie, la récolte sera très-échelonnée :
tandis que certaines chambrées sont à la qua-
trième mue, d'autres ne soat encore qu'à la
première. La feuille est également très-rare et
cette rareté tient non-seulement, aux gelées,
mais à un excès de graines mises à incubation.
La récolte sera donc très-probablement moins
réduite qu'on ne l'a craint, aussi bien au-delà
qu'en deçà des Alpes. M.

V* s 1 1 tu 1 M I W v1 t»

( L'arrêté préfectoral convoquant les élec-
'^urs de la ville de Lyon à procéder à l'élection
<j9>ente-six conseillers municipaux est signé
depuis hier.

Il s'agit- à. présent d'agir, et au plus vite,
pour obtenir un résultat satisfaisant.

La crise des charbons que nous traversons
aura peut-être cet avantage de préparer dans
n» délai rapproché un développement extra-
ordinaire ne nos bassins houillers, et d'amener
Parsuite en France et spécialement dans nos
contrées une baisse considérable sur les char-
bons.

En-effet on étudie en ce moment au minis-
tre du commerce les questions qui se ratta-
chent à la production de la houille et les
moyens proposés pour augmenter la produc-
"on nationale. Le but visé est de nous mettre
™ état de suffire à nos propres besoins. Nous
sommes encore loin de cette situation. Nos
rames ne produisent que 130 millions de quin-
™nx métriques, st nos industriels en consom-
mât plus de 200 millions.
, 1V est juste d'ajouter que, depuis longtemps,
^Propriétaires des mines travaillent à élar-
L-, 1 r Gxpteitation; notre production na-
mm a toujours progressé depuis 1840. Elle
?»L l cette époque de 3,929,000 tonnes; de
pni»7.A °,l,onr!es en 1850, de 9,610,000 tonnes
^i«b0; eile atteint aujourd'hui 14,000,000 de
sim»i ' en, chlh"res ronds. Il ne faut pas se dis-
t wJi » ^ u reste> que l'industrie de la houille

«erse dans notre pays une crise redoutable.
vinort lre des 0l"'i'iers a augmenté depuis
isia ?n? ,J une facoïl considérable. Il était en
d« 9 fl fr" 70 ! en t860 < de 2fr. *5;en 1866,
ron ' ilest aujourd'hui de 3 fr. envi-

cha™ raam-d'œuvre pour la manipulation de
J^ue tonne necoûtait, en 1850, que 4 fr. 50;Bll

« corne aujourd'hui près de 6 fr.

extipr?
1 aiit le Prix de vente de la houi,,e

meû,r
 e« France a plutôt diminué qu'aug-

H\ee l'A PU1S dix ans - Le traite de commerce
les 'J-p?' 6^!'^ a amené sur le marché, dans
charhm!

niers
,tem Ps' de grandes quantités de

rQiïiir,r,? 1
anglais

-I! en est arrivé, en 1861 , 60
frannaio

 e
-qu,ntaux - La ton"e de charbons

I ffi *iUI s.e vendait, alors 12 fr.,est tombée,
franp, ;' par sûite de cette concurrence, à 9

fiée' 1864
 r

°
n
 ' °'

eSt le taiu
'moyen de 1,an"

ternf»?! 1^ a beaucoup monté dans ces derniers
«onVv» }itefois ' il est loin d'être en porpor-
ttain H- ail«mentatten des salaires et de la

'u-a œuvre.

Wenn'l?0 c?fflPren'd que si les bouilleurs par-
S&rfrir<iï gra£e a des débouchés nouveaux, à
âuction ^ X 01,s p1as qu'auparavant à la pro-
raPid-m» ,;

n
?rale' leurs bénéfices s'élèveront

mi W/J hî* fl'ais généraux qui sont tou-
réPart.i,«; 1 érabl, -s dans ces entreprises, se
^êrahi,^ sur mo ma*se beaucoup plus cou-

G'egt h PredoUs, et la baisse s'en suivra.
m te*àrA i<mspéciale m laquelle por-
faisté™ H M qui se font en ce moment antere du commerce.

ïeuse°'nn
aV0

nS à annoncer une bien douiou-
b«nai rip T,

velle
- M- Jeandet, président du tri-

INral rlA^
U

Ar-g "et ancien membre du conseil
t lie Ion» , ' est m0]t celie nuit à la suite

«eil i-nn- , ' cuelte maladie qui tenait en
ai ̂  aCi fiP /leurs rnois bien des affections
|Nat w\ s - M- Jeandet n'avait pas encore
«6e. - -frme de sa soixante-unième an-

w,
 ÏCn

urdeca^H  -*:

Siî
8i
 intérêt ?«

 vient de rendre un ar"hemi
ttdefe îf*

 S
> M»x m,i voyagent enter, et surtout^ dames;

Voici, en résumé, les principes contenus
dans coi arrêt : .

Le fait par un chef de gare d'introduire un
ou plusieurs hommes dans le wagon réservé
aux dames, ne constitue pas une contraven-
tion à la loi sur la police des chemins de fer.

Mais il y a contravention si le chef de gare,
après avoir introduit des hommes dans le wa-
gon réservé aux dames, enlève la plaque indi-
cative de cette réserve, pour donner au wagon
l'apparence extérieure d'un wagon accessible
à tous. .

Les oiseaux sont de puissants auxiliaires du
cultivateur, puisqu'ils détruisent nombre d'in-
sectes et même les courtilières. A ce sujet, les
journaux belges .nous apportent un arrêté du
30 avril, signé par le roi lui-même.

Cet arrêté défend de prendre, de tuer, d'ex-
poser en vente, de vendre, d'acheter, de trans-
porter tes oiseaux insectivores, ainsi que leurs
œufs ou.couvées. L'amende est de 5 à 25 francs
et, en cas de récidive,, le tribunal peut pro-
noncer un emprisonnement de trois à sept
jours.

L'arrivée des hirrondelles dans nos contrées
annonce ordinairement le printemps. Mais on
a remarqué que souvent la prévojance de cet
oiseau était en défaut en arrivant trop tôt dans
nos pays tempérés, c'est-à-dire vers la fin du
mois de mars.

Il n'en est pas de même du martinet ou grif-
fon, qui ne s'aventure dans nos villes que

.lorsque te mois de mai est commencé. En effet,
ce n'est que depuis trois ou quatre jours que
cet oiseau a fait son apparition dans notre ville.
On peut donc être certain que nous aurons
un beau temps plus ou moins long au prin-
temps comme en été.

Ces oiseaux abandonnent nos climats de la
fin du mois d'août au 15 septembre.

Le beau temps continue et le soleil bienfai-
sant qui commence à nous chauffer ranime les
plantes et les fruits flétris par la gelée.

Les vignes du Beaujolais se garnissent de
nouveaux bourgeons qui portent de nouveaux
raisins.

La joie revient sur les visages de nos agri-
culteurs, qui apportent leurs produits sur nos
marchés.

Décidément , le mal n'est point si grand
qu'on le craignait.

Tous tes agents et tous les fermiers d'annon-
ces devraient tressauter de joie à la lecture de
cette réflexion américaine :

« Essayez.de faite des aftaires sans faire des
« annonces, c'est comme si l'on faisait les
« yeux doux à une jolie femme à travers une
« paire de lunettes vertes. Vous savez ce que
« vous faites, mais personne ne te sait que
« vous. »

Dôjazet nous quitte définitivement. Elle part
pour sa grande tournée dans le nord de la
France.

Pour nous laisser plus de regrets, elle vient
déjouer le Vicomte de Létorières,ximde ses
plus jolies pièces et une de ses plus belles
créations, elle est très-bien secondée par. les
artistes du Gymnase, ce qui procure au pu-
blic un double plaisir.

Que lès personnes qui veulent' faire leurs
adieux à leur artiste favorite se hâtent donc,
car elle ue jouera plus à Lyon que ce soir sa-
medi et demain dimanche.

Les CONCERTS-BELLECOUR attirent chaque
jour un public nombreux et élégant'dans l'en-*
ceinte réservée à l'orchestre de M. Mangin.

On aoUs pris d'annoncer qu'un concert de
bienfaisance sera donné à Monplaisir le 18
courant avec lé concours de.plusieurs artistes.

Bien que les courses de chevaux aient pour
but l'amélioration de la race chevaline, ce se-
rait une erreur de croire que tes courses de
vélocipèdes tendent à améliorer la race vélo-
cipédique.

Il s'agit là d'une amélioration autrement
importante, celle de la race humaine. Les
exercices gymnastiques trop négligés chez
nous avant là guerre semblent revenir en fa-
veur ; c'est ce qu'ont bien compris les organi-
sateurs descoursfs de vélocipèdes qui doivent
avoir lieu jeudi 22 mai sur te champ de ma-
nœuvres des Chartreux (Clos Jouve).

L'emplacement est heureusement choisi ; il
est vaste et peut contenir une foute immense.
Quant au programme , il est des plus at-
trayant.

L'inauguration du monocycle, vélocipède à
une seule roue sur lequel on peut marcher
avec une parfaite stabilité, exercice encore in-
connu à ce jour, promet d'être des plus cu-
rieuse.

Les organisateurs n'ont pas négligé un
point qui est, entre tous, digne d'intérêt, car
l'amour national est enjeu.

Il s'agit d'une lutte entre des coureurs an-
glais et français, et ce sera la première fois 'en
Angleterre et en France que l'on verra les ve-
locemen des deux nationalités se mesurer dans
la lice.

Faisons des vœux pour que le Français soit
vainqueur.

Quoique le nombre d'amateurs de ce genre
d'exercice ait considérablement diminué à
Lyon depuis quelques années, ii n'en est pas
moins vrai que ceux qui lui sont restés fidèles,
sont de première force, et qu'ils sont arrivés à
obtenir de magnifiques résultats, tels que:
la course de Lyon à Mâcon (aller et retour) en
7 h. 50 m.; et tout dernièrement celle de Lyon
à Chalon' s/S (aller et retour), 272kiiom. en
19 h. 5m.

En Angleterre et en Italie le nombre d'a-
mateurs a augmenté dans des proportions for-
midables, et presque tous les jeunes gens de
ces contrées naissent, pour ainsi dire, montés
sur un vélocipède; parce qu'ils ont reconnu
les avantages incontestables de ce système
de locomotion, et son caractère essentielle-
ment hygiénique.

Il sera intéressaMt de les voir à l'œuvre.

Le Journal du ciel contient tes renseigne-
ments suivants sur l'éclipsé partielle de soleil
qui aura lieu te 28 mai 1873, et qui sera visi-
ble à Lyon :

" L'éclipsé commencera le lundi 26 m'ai, à
7 heures 12 minutes du matin, dans l'Atlan-
tique, à 200 kilom. environ, à l'ouest de l'île de
Fer. Sa plus grande phase, da<n§ laouelle tes
9 dixièmes du diamètre du soleil seront cachés,
arrivera à 9 heures 18 minutes. EUe finira à
11 heures 24 minutes en Asie, dans te nord da
IaDaourie.

« Elle sera visible depuis le pôle nord jus-
qu'aux pays suivants : en Afrique, l'île Saint-
Iago (île du Cap-Vert), à Saint-Louis du Séné-
gal, sud-ouest, centre et nord central du Sa-
hara, limite sud entre Tunis et l'Algérie- en
Europe, Palerme eu Sicile, Naples en Italie la
Pododie de Russie, la province dos Cosaoùcs
du Don.

« A Lyon, l'éclipsé commencera te 26 mai,
à 7 heures 45 minutes du matin ; saplusgrenf'e
phase, drtes laquelle les 3 dixièmes du d'iamè-'
tie.du.so teil seront co u vert s , aura 1 teu à 8 heu -
res 35 minutes, et la fin cte l'éclipsé arrivera à
9 heures 25.

« A Marseille, où tes 17 centièmes seule-

ment <:i,i diamètre du soleil seront cachés, la
pl'us grajiijte. phase de J'éclipse -a. il. minutes
d'avanc;' sur Paris.

« A T-.i iîouse, la plus grande phase de l'é-
clipso ;!ii:.'iiidra les 21 centièmes du diamètre
du soleil, et aura 12 minutes d'avance sur
Paris.

« A Alger, cette plus grande phase ne sera
que cte 1 dixième du diamètre du soleil, elle
aura 27 minutes d'avance sur Paris.

« A Londres, il y aura tes 35 centièmes du
diamètre cachés, et 2 minutes de retard sur
Paris.

« A Edimbourg, l'éclipsé atteindra les 44
centièmes du'diamètre, et elle aura 10 minutes
d'avance sur Paris. »

La police vient de mettre la main sur une
faible femme, bien intéressante.

C'est la femme M..., âgée de 59 ans, et de-
meurant rue Madame. Cette dame, qui a jadis
exercé la profession de blanchisseuse, l'a né-
gligée pour une position bien plus lucrative,
qui consiste à visiter les maisons de ses an-
ciens clients, pendant leur absence, et à em-
porter leur linge comme autrefois, avec cette
différence qu'elle ne le leur rend pas.

C'est à la suite d'un vol de ce genre, chez
madame B..., qu'elle a été arrêtée hier.

Une perquisition faite à son domicile a
amené la découverte de cent vingt fausses
clefs.

Un incendie a éclaté hier à midi, à Villeur-
banne, dans un hangar situé route de Gênas
et appartenant à M. F...

Des bois, et des instruments aratoires, qui
y étaient entreposés, ont été consumés.

A une heure on était maître du feu.
Les dégâts sont évalués à environ 900

francs. Tout était assuré.

Dans tes campagnes te nombre insuffisant
des sages-femmes occasionne parfois des évé-
nements singuliers, rarement plus singuliers,
plus graves que celui-ci :

Dans un petit village d'un de nos départe-
ments voisins, la femme d'un propriétaire
aisé envoya chercher l'accoucheuse au village
voisin.

Le cas était urgent. L'accoucheuse se- trou-
vait elle-même dans une situation aussi inté-
ressante et aussi urgente que la dame qui la
réclamait ; cependant, emportée par l'amour
du devoir professionnel, désireuse de ne point
laisser échapper cette rare occasion de gain,
l'accoucheuse se rend au hameau. Elle comp-
tait bien être de retour chez elle avant tout
événement personnel, mai3 la course précipita
le dénoûment et à peine arrivée elle sentit les
douleurs de l'enfantement.

La cliente bientôt se plaint de son côté. —
Enfin , l'accoucheuse , la première , met au .
monde un enfant .qu'une jeune paysanne de
service à la maison apporte dans le berceau
destiné à l'héritier de ses maîtres.

La dame du logis gémissant de plus en plus,
l'accoucheuse, par un suprême effort, se traîne
auprès d'elle et la délivre.

Ce second nouveau-né est apporté par la
jeune domestique dans le berceau où elle avait
déjà mis le premier et elle va donner ses soins
aux deux accouchées.

Celles-ci, un peu remises, demandent lents
enfants. — La domestique accourt au ber-
ceau : l'un des deux était mort. — C'était une
fillette. — Sans doute son compagnon,* gros
garçon très-remuant, en s'agitant dans le ber-
ceau, avait poussé te drap dans la bouche de
l'autre enfant qui était morte asphyxiée.

« Est-ce mon enfant qui est mort, s'écrient
en même temps les deux mères ? ».

La jeune domestique hésite ; ne sait que ré-
pondre et avoue qu'elle ne peut dire à qui ap-
partiennent tes enfants.

Pressée de questions auxquelles elle ne peut
répondre, elle laisse les deux mères dans te
doute te plus affreux. — Toutes les deux pleu-
rent la petite morte ; toutes les. deux sourient
au petit garçon qu'elles se disputent.

« Il aura* deux mères, » disent-elles, après
avoir vainement recherché la maternité.

Les maris croient ne pouvoir mieux faire
que de s'associer à la résolution inspirée par le
cœur maternel et ils s'écrient : « Pauvre petit,
tu auras deux pères. »

Tout cela est. très-bien en théorie; dans la
pratique l'expansion des sentiments rencontre
des obstacles que le cœur ignore.

Et d'abord le secrétaire de la mairie se re-
fusa net à rédiger l'acte de naissance d'un en-
fant auquel on attribuait tant de pères et de
mères.

Le premier adjoint avait déjà trouvé une ré-
daction pour cette singulière déclaration de
naissance, mais le maire s'est opposé de tout
son pouvoir à ce qu'il fût allé plus avant, avant
d'en référer à M. le préfet.

Celui-ci a saisi M. le procureur de la Répu-
blique, auquel incombe la surveillance des
actes de l'état civil.

La question est grave.
Qu'en aurait pensé Salomon ?

CHALET
Grand parc de la Tôte-d'Or

A partir de dimanche 18 mai, il y aura mu-
sique militaire tous les les soirs de 7 h. 1/2 à
10 heures, lorsque le temps te permettra.

AVIS. — Les personnes qui ont besoin de
monnaie en billon peuvent s'adresser au bu-
reau du Journal de Lyon, de 10 heures du
matin à 3 heures du soir.
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Paris, 16 mai.

Aujourd'hui aura lieu à Nantes un
Banquet dans lequel M. Gambetta. pro-
noncera un discours important.

Le Journal officiel publie un rapport
du ministre de la marine sur l'instruc-
tion élémentaire des équipages des
flottes.

Une circulaire du ministre de l'inté-
rieur relative aus impositions extraor-
dinaires des communes recommande
de contenir dans une juste mesure les
charges des populations.

Les bruits de modifications ministé-
rielles répandus hier sont démentis. On
assure que le mouvement préfectoral
sera signé aujourd'hui ou demain.

Le Journal de Genève annonce l'ar-
restation de deux autres réfugiés de la
Commune et d'un commandant fédéré
de Paris.

Dans une entrevue du président de
la Confédération avec le chef de la
police ^genevoise, M. Lanfray, ministre
français, a approuvé les mesures prises
par la police genevoise.

Madrid, 14 mai.

On calcule que les résultats définitifs

des élections seront :
310 fédéraux ministériels ; une tren-

taine d'irréconciliables, une trentaine
de monarchistes, 8 internationalistes
et 10 républicains indépendants.

Marseille, 16 mai.

Le Hoogly, des Messageries mariti-
mes, arrive' avec les malles de l'Indo-
Chine.

OERilÈRES iOOÏELLES
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Paris, 16 mai.

M. de Kératry sera nommé préfet du

Rhône.

Sa nomination est certaine.

M. de Kératry sera à Lyon dans huit

jours.- 
Nantes, 16 mai.

Gambetta est arrivé dans la matinée
de. Saint-Nazaire, accompagné de MM.
Mangin et Guépin.

Ce soir, banquet à 6 heures. Gam-
betta prononcera un discours.

Paris j
Emprunt 5 0/0, a
Emprunt 50/0, n.. 2. 81
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Paris, 16 mai.

On assure que M. Thiers a mandé M.
Casimir Périer, lequel est attendu au-
jourd'hui.

Le Français dit que la droite extrê-
me . la droite et le centre droit sont
parfaitement d'accord sur la conduite a
suivre et, notamment, sur le point sur
lequel le débat doit porter actuellement,
non pas sur la question de la république
du de la monarchie, mais sur la nécessité
d'inaugurer la politique résolument
conservatrice.

J Le Moniteur dit que clés lundi il
|êra déposé une demande d'interpella-
tion tendant à la nomination d'un cabi-
het homogène conservateur et vérita-
blement responsable devant l'Assem-
blée.

M. d'Audiffret-Pasquier serait candi-
dat de la majorité pour le poste de vice-
président qu'occupait M. Saint-Marc
Girard in.

Le bruit court que le Figaro aurait
convoqué dans la soirée, 'au Grand-
Hôtel, tous les journaux conservateurs
pour les communications relatives aux
élections générales.

Le centre gauche est convoqué pour
dimanche au Grand-Hôtel.

L'Indépendance belge affirme que
M. Thiers a déclaré devant un groune
cle députés qu'il êtaitl'auteur de l'exposé
des motifs d'un projet constitutionnel,
lequel contiendrait cette phrase : « Il
« est bien entendu que les .lois qui sont
« proposées ont pour but l'organisation
« du pouvoir et de la République, seul
« gouvernement nécessaire au pays. »•

La cour de cassation a cassé l'arrêt de
la cour de Paris condamnant la Gazette
de France à 50 fr. d'amende pour pu-
blication d'une circulaire de l'Interna-
tionale.

L'arrêt dit qu'il faut pour qu'il y ait
délit le concours intentionnel du publi-
cateur ; il déclare que le gérant de la
Gazette n'a agi ni. par malveillance, ni
dans un but hostile à l'ordre public.

Le Soir dit que M. de Goulard a con-
senti à rester jusqu'à la réunion de l'As-
semblée.

Le conseil des ministres ne s'est pas.
réuni depuis mardi.

Le Mémorial diplomatique donne
des détails sur l'entente récemment
effectuée, entre l'Allemagne, l'Autriche
et la Russie. Cette entente, qui a un but
purement defensif, prendrait la forme
cl alliance offensive si les circonstances
1 exigeaient.

Bourse. — Plus haut, 87 62; clôture
faible; reports bons ; m-arché d'Allema-
gne meilleur; Londres faible ; Turc a
baissé cle 2 1/2.

Paris, 17 mai.

v Le tribunal correctionnel a condamné
a 50 francs d'amende- les gérants des
journaux la Liberté, la France-, le Con-
stitutionnel et le Pays pour avoir re-
produit une lettre de 'Félix Pvat adres-
sée au Times.

Le Journal des Débats affirme que
MM. de Goulard et Jules Simon ont
donné leur démission.

Il ajoute qu'il y aurait trois nouveaux
ministres par suite de la création d'un
ministère des cultes.

M. Casimir Périer prendrait l'inté-
.rieur.

On parle de MM. Bérenger et Martel
pour les autres portefeuilles.

M. le préfet de police a interdit la
vente sur la voie publique du journal le
Peuple souverain pour attaques con-
tre 1 Assemblée.

Hier, sur le boulevard, l'emprunt va-
lait 87.65; 11 y a eu hausse sur le bruit
de la formation d'un ministère centre
gauche.
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Paris, la 16 Mai 1873.
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Lyon, 16 mai 1873.
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BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 15 mai.

On cote les farines 8 marques : courant, 73 75 •
juin, 74 25; juillet, août, 75 25.

Farines supérieures, courant, 73 ; juin, 73 75-
juillet, août, 74 25.

En clôture les prix sont plus faibles et offerts
en baisse de 0,25.

Les issues se maintiennent fermement avec des
affaires :

Gros son 15 50 à 16 ; son fin, 14 50 à 15 ; son
3 cas'>s, lo 50 ; recoupettes, 15; rémoulades ordi-
naires 17 à 18; remoulages blancs, 20°à 22 les
100 kilos.

Les fécules, tes sirops et les amidons ont une
cote presque nominale. Les transactions ne se
réveillent qu'avec le beau temps.
_ Le suif est en baisse à 96. cote officielle. Ce prix
était offert hier au commencement de la bourse,

et on n'eût pu placer à la fin à 1 fr. au-dessous.
Acide stéarique de saponification, 168; de dis-

tillation, 160.
Les enfants au-dessous de 7 ans ne paieront que

moitié prix aux premières, secondes et troisièmes
seulement.

Acide ©léique de saponification, 76 ; de distilla-
tion, 69 les 100 kilos à Paris.

Les huiles de colza sont demandées, disponi-
ble et courant, 94 75 ; juin, 94 50; juillet, août,
95 50; 4 derniers, 96 75; 4 premiers, 97. 

Les huiles de lin baissent i disponible et cou-
rant, 94 75; 3 mois prochains, 95; 4 derniers,
94 50.  ..., . .

Les esprits 3/6 nord fin restent offerts, sans
acheteurs; disponible et courant 52 75 ; juin 53
50 ; juillet, août, 54 50 ; 4 derniers, 55 75.

Le sucre blanc n° 3 se maintient à 75 75 sur
disponible; le livrable ne varie pas.

Le sucre roux 88° 10/13 est à 64 50 ; le 7/9,
à 65.

Sucres raffinés fermes, de 156 50 à 157 50.
Marseille, 15 mai.

Blés. — Marché calme. Prix fermes. Ventes
générales de la journée d'hier : 13,100 hectolitres,
dont 8,000 hectolitres à livrer.

Importations de la journée 14,400 hectolitres.
Irka-Odessa, 126/121,42 75.MarianapolisJ25/120,
42. 'Richelle rouge à livrer, 130/126, 42 50. Afri-
que dur à livrer, 130/126, 34 75 les 160 litres.

Escompte, 1,0/0.
Laines. — Marché actif. On a fait 10 balles

Constantine nouvelle à 185 ; 92 balles retondues
Salonique à 220; 32 balles Kabyles Constantine à
165; 23 balles agneau d® Géorgie à 110 fr. les 100
kiJos.

' Cotons. — On a vendu 16 balles Trébizonde
nouveau à 70; 35 balles Tarsous à 67 50; 19 bal-
les Jumel à 127 50 ; 25 balles Idelep à 62 50 les
50 kilos.

Bordeaux , 15 mai.
Cotons. — 450 balles Cocanada ont obtenu 65

les 50 kilos.
Havre, 15 mai.

Cotons. — Le marché ouvre animé, avec des
prix fermes: on a vendu ce matin 1,500 balles,
payées 111 50 pour très-ordinaire Louisiane dis-
ponible, et 87 50 pour bon ordinaire Oomra dis-
ponible, le tout les 50 kilos.

Les prix tendant à hausser , le très- ordinaire
Louisiane sur mai a été payé 119, celui sur les
mois suivants, 108 les 50 kilos.

Liverpool, 15 mai.
Cotons. —Ouverture du marché. Tendance fer-

me; ventes probables d'aujourd'hui 12,000 balles.
Importations, 4,000 balles.

Nîmes, 14 mai.
3/6 disponible fixé à 80 pour 20 pièces. Rien à

livrer.
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' THERMOMÈ'.mH jPBSSSÏGXl ÉTAT I VENT
tninima Imaxima jbaromèt.! du eiei fà7 li. dti ira

— j hinm \ -- — i —

•f- WP t -f-rz° 0,739 neau s-u

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiaga. . 0 .25
Sa température. . ,......,.*.,,..,.. -j-168

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage... 0.45
Sa température ..,,..,..,..,..,.... 4-14°

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1er au 15
mai ,,...,......... 0,006

SITUATION eÉNÉRALB.

Le temps est toujours beau sur les côtes de
France, avec vent d'est modéré, mais le baromè-
tre baisse généralement.

Mer du Nord, Manche, Groningue, Brest, vent
E faible, ciel nuageux, mer tranquille.

Valentia, Bayonne, vent E et S-E, ciel beau,
mer belle.

Livourne, Naples, Perpignan, pression-moyenne,
vent N et N-E, ciel beau, mer belle.
^..-.., ... ù, j, ..... .... U.I"U.. Il II

SPECTACLES 10 17 MAI

THÉÂTRE BU 8ÏSHÂSE, 0UA1 SAIRT-AHTOilE
... , Représentation de Mlle Déjazet.

LE VICOMTE DE LÉTOMÈREs , comédie en 3 actes.
LES PETITS PÉCHÉS DE Q/RAND'MAMAN', vaudeville en î a.

On commencera à 8 heures »/».

PALAIS DE L'ALCÀZAa

Tous les soirs, à 8 heures précises, représenta-
tion de la troupe équestre du grand cirque Emile
Guillaume.

CIRQUE GOTTRELLY. PLÂÛE DES CÉLESTIMS
Tous les soirs à huit heures, représentation

extraordinaire
PROattAÎIME VARIÉ TOUS LES SOIRS

Samedi, soirée monstre au BÉNÉFICE de M.
HÀJEX, célèbre vélocipédiste aérien, qui exé-
cutera sur le fil de fer ses exercices extraordinai-
res et le traversera avec un homme sur ses épaules.
Dans cette soirée, 'vingt chevaux seront présen-
tés, dressés en liberté et montés à la haute-
école.
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FRÂ.NCXA (de Mme G. Sand).

PARIS 1872.

Nous rendions hommage naguère, ici même,
à l'œuvre excellente de Mme Sand, au roman
de « Nanon. » L'iliqstre écrivain donnait bien-
tôt une sœur à Nanon. Après la mignonne
bergère, voici venir « Francia - la charmante:
trésor nouveau que nous octroie Mmo Sand,
semblable au bon médecin qui prodigue les
aliments délicats au malade convalescent!

Francia n'est pas née au village. La pauvre
enfant vit le jour sur les grandes routes, dans
une de ces lamentables voitures de bateleurs
nomades que vous connaissez tous. Sa mère,
Mimi la Source, ballerine secondaire, cultivait
l'art de Terpsichorè à Moscou, la ville glacée '
Au début se place un douloureux tableau
Nous sommes en 1814, au mois de mars; et la
population de Paris se presse, éplorée, la mort
au cœur, sur le passage des étrangers vain-
queurs.... Horrible défilé que Paris dut subir
deux fois depuis lors, à la grande joie des en-
nemis séculaires de la vieille France]!

Francia, bonne patriote, s'est rendue au
spectacle funèbre, et, le cœur plein de larmes,
elle se promet de manifester, de' son mieux,
contre les Russes. Or, voici qu'au moment de
mettre à exécution ces intentions salutaires,
la pauvre fille, victime de sa mauvaise étoile,
tombe meurtrie, renversée par l'écart d'un
cheval ombrageux que montait un officier
russe, Diomède Moursakine,

Il veut s'arrêter pour secourir Francia, mais
« l'étiquette » l'interdit, car on est près du
czar triomphant , et l'hetmann Platof, à la
tête des Cosaques, ne veut pas de sensi-
blerie !

Moursakine est d'une beauté rare, « l'air
cruel. » avec un sourire doux — dans le re-
gard, des profondeurs tristes, et parfois, le
feu du ciel d'orient. — Francia, mortellement
pâle, est entraînée par des bras robustes, et le
cortège continue sa marche victorieuse vers les
Tuileries

Triste page de notre histoire! On vit alors
des femmes élégantes applaudir de leurs pe-
tites mains gantées lëtat-major de toutes les
Russîes et prodiguer leurs sourires aux vain-
queur? de îa Bérôsina, nos bons amis les en-
nemis.

Moursakine, en sa qualité de prince sauvage,
reçoit, le plus charmant accueil. Un billet par-
fumé le supplie de loger dans un fastueux
hôtel, chez la marquise de Thièvre, sous pré-
texte d'un cousinage éloigné qui exista jadis
entre les Moursakine et les de Thièvre. Il 'veut
là des Cosaques partout, et la marquise les
combla de bonnes grâces et de chandelles, leur
aliment favori, à l'heure même où les « bri-
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gands de la Loire » erraient là-bas, sans asile
et sans pain. Elle brillait naguère, d'un vif
éclat, aux fêtes des Tuileries, mais la savante
marquise avait déjà découvert l'axiome : la
force prime le droit.

Allons au cœur de l'intrigue, et disons tout
de suite que le beau sauvage ayant revu Fran-
cia, la reconnaît pour l'avoir aperçue à la Béré-
sina. Il lui voue une vive affection, assez vite
partagée. Ce qui confond M"1' de Thièvre légè-
rement jalouse. Détail plastique: Mme de Thiè-
vre est unopulent Rubens, et Francia est frêle,
pâle, sans éclat ni fraîcheur, toute immaté-
rielle.... Or, jamais, non jamais, les Rubens ne
pardonnent aux seasitives.

Donc, M™" de Thièvre conçoit de la haine
contre Francia, et la haine des Rubens est
comme celle des « Ennuyés, •> sans quartier
ni merci.

Comme complication nouvelle, apparaît un
oncle de Moursakine, prince aussi, sauvage
aussi; Ogoskoï (c'est son nom), est atteint
d'une singulière manie ; malgré soixante prin-

temps, il n'a nullement 'désarmé; maquillé
jusqu'aux os, il n'a qu'un rêve, supplanter
partout et toujours son jeune et beau neveu.
Le nombre des années n'éteint pas la valeur!

Ce digne oncle a débuté à Paris par rendre
des soins à la marquise. Plus tard, il découvre
Francia, l'admire, et fait son petit siège bien
en règle, toujours pour atiliger son neveu. Il
échoue, à la première parallèle et jure, avec
M"'8 de Thièvre, de punir Francia.

Après une série de machinations exquises,
M"s de Thièvre amène Francia chez elle. Peu à
peu , savamment , méthodiquement , d'une
main sûre, elle lui verse au cœur un poison
mortel. Elle lui persuade que Moursakine ne
l'aime plus, ensuite que c'est lui qui a frappé
sa mère, la pauvre Mirai, à la grande charge
de la Bérésina, où le sang français coulait à
flots!

Francia, abusée, sent sa tète se perdre.
Croyant les paroles de la marquise, elle court
chez Moursakine, éperdue, hallucinée. Le
prince repose , et l'enfant, d'un mouve-

ment inconscient, lui plonge dans le cœur un
mignon poignard grec, souvenir et don des
jours heureux'!

Telle est l'esquisse de cette émouvante nou-
velle. PoiDt de longueurs ; pas de disserta-
lions : un style enchanteur. Ecoutez la des-
cription du jeune guerrier mourant :

n Moursakine respirait encore,— mais ce
.. soulïe s'affaiblissait. Ce qui lui restait d'âme
« s'envolait au loin, vers une petite maison,
.< au bord d'un large fleuve. Il vit des prairies
.. vertes; il reconnut le premier cheval qu'il.
.. avait monté, et se vit dessus. Il entendit
« une voix douce qui lui disait : Prends garde,
.. enfant! c'était celle de sa mère. Le cheval
« s'abattit, la vision s'évanouit, il était mort.»

Alors, le grand peintre nous mène par la
main vers la pauvre chambre où Francia, tou-
jours inconsciente, s'éteindra aussi bientôt. —
Ainsi le veut madame de Thièvre. ILLA. FÊCIT
GUI PRODEST. Meurtrière sans le savoir, Francia
ne se rappelle pas que sa main frappa son
« cher Moursakine. »

Eiie murmure ces Biots :
M Je suis contente. Mon ami est revenu avec

« ma mère. Ils sont près de moi.
.. Elle se retourna sur son fauteuil ; sourit à

« des figuresimaginairesquiluisouriaientaus-
« si. Puis elle respira fortement, comme une
« personne guérie. C'était le dernier souille. »

J'ajoute, historien véridique, que le soir
même madame «le Thièvre, vêtue à ravir,
<. frisotée à l'antique, » rouvrit ses salons par
un concert spirituel, fidèle à sa devise » Vœ
viclis. •< Jamais eSe ne fut plus charmante !

Et M. de Thièvre? diront les jeunes gens
naïfs.On n'en parle jamais? M. de thièvre? Il y
a longtemps qu'il est mort à la peine.

La belle marquise garda quelque temps un
deuil sévère; puis elle porta du lilas tendre
avec rubans pareils, qui lui seyaient à mer-
veille!

Quand vint pour elle l'instant psychologique
où les petits ramoneurs ne se retournent plus
(ainsi disait madame Récamier), madame de
Thièvre devint un exemplaire achevé de ce

que j'appellerai la mondaine politique. Son
collier de diamants fut célèbre â Paris, et suc-
cessivement fut orné d'ua lys immaculé, d'un
coq gaulois ou d'un aigle impérial.

Leslocataires des Tuileries changèrent. Elle,
elle resta fidèle au local ! Naguère, extrême-
ment âgée, elle fut déroutée par nos conti-
nuelles révolutions! Ne sachant à quel Chanr
tilly se vouer, elle franchit les Pyrénées. Pré-
sentée au roi, elle fit bonne figure à cette
cour éphémère; aujourd'hui, elle est com-
parse, aux Lundis d'Emilio Castelar, ce jeune
homme éloquent qui reconduit si galamment
les souverainetés en partance!

Si nous étions magistrat, juge de paix,
garde champêtre, alcade ou délégué quelcon-
que, à quoi condamnerions-nous la » mon-
daine politique? » Oh mon Dieu! nous vou-
drions lui voir subir seulement, comme peine
maximum, ... un geste de Molière, un sourire
d'Aristophane !

PAUL BROUZET.

Oullins, mai 1873.
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Etude de Mo 'Auguste RUBY,
avoué à Lyon, me Centrale,
numéro 3.1.

VENTE
par expropriation, en l'audience
des criées du tribunal civil de
Lyon, au palais de justice, place
de Roanne, en un seul lot,

D'IMMEUBLES
ruraux, sis sur la commune d'\-
zerou , territoire de Sous-Pied-
Froid, saisis au préjudice demqn-
sieur Antoine Joannon, proprié-
taire-cultivateur , demeurant à
Yzeron.

Mise à prix 3Û0 fr.
Adjudication au samedi vingt-

un juin mil huit cent soixante-
treize, à midi. •

Cette vente est poursuivie à la
requête de monsieur Jean Es-
parcieux, propriétaire-cultivateur,
demeurant à Yzeron; lequel a
fait élection de domicile en l'é-
tude et constitution d'avoué en la
personne de Me Ruby , avoué
près le tribunal civil de Lyon, y
demeurant, rue Centrale, 31,

Contre monsieur Antoine Joan-
non, propriétaire-cultivateur, de-
meurant â Yzeron, lequel n'a pas
constitué avoué,

En vertu :
1. D'un jugement rendu par

monsieur le juge de paix du can-
ton de Vaugneray, le vingt-six
décembre mil huit cent soixante,
enregistré et expédié ;

2. D'un commandement signi-
fié audit sieur Joannon, suivant
exploit de l'huissier G-uinand, de
"Vaugneray, le sis janvier mil huit
cent soixante-treize, visé et enre-

gistré ; . , , ,
3. D'un procès-verbal de saisie

dressé par l'huissier fîuinand, à
la date du quinze février mil
huit cent soixante-treize, visé,
enregistré et dénoncé à monsieur
Joannon, le dix-sept même mois,
suivant procès-verbal dudit huis-
sier, visé et enregistre.

Ledit procès-verbal de saisie et
l'exploit de dénonciation trans-
crits au bureau des hypothèques
de Lyon, le vingt février mil huit
cent "soixante-treize, volume 186,

- numéro 25;
4. D'un jugement rendu par le

tribunal civil de Lyon, troisième
chambre, le vingt-six avril mil
huit cent soixante-treize, enre-
gistré, donnant acte de la lecture
du cahier des charges, et fixant

au vingt-un juin prochain l'adju-
dication desdits immeubles.

Désignation des immeubles à vendre,
telle qu'elle est insérée au pro-
cès-verbal de saesic.

Ils se composent :
2° D'un bâtiment servant de

maison d'habitation placé à l'an-
gle sud-ouest du ténement dé-
crit à l'article deux ci-après, assis
sur une superficie d'environ
quarante-cinq centiares, construit
partie en pierres, chaux et sable,
et partie en terre ou pisé, non
crépi et couvert en tuiles creuses
de pays. Les appends de cette
maison visent au mrtin et au soir;
sa façade au midi est pereée au
rez-de-chaussèe d'une porte, et
celle au nord d'nne croisée aussi
au rez-de-chaussée;

2° D'une terre de la contenance
d'environ soixante- sept ares.

Ces deux articles sont situés
sur la commune d'Yzeron, terri-
toire dit Sous-Pied-Froid, et se
confinent au midi par terre de
Rivoire et de Courtière, au soir
par terre des consorts Chevalier,
et au nord par terra et bois de
Lhôpital;

3° D'un fonds cultivé, moitié en
bois et broussailles et moitié en
terre, de la contenance d'environ
cinquante-cinq ares, située sur
la commune d'Yzeron, territoire
de Sous Pied-Froid, confiné au
nord et au midi par deux che-
mins, au matin par bois de Ruil-
lat, et au soir par terre et bois de
Delique.

Ces immeubles sont situés sur
la dite commune, territoire susdit,
justice de paix du canton de Vau-
gneray (Rhône).

Ils sont habités par M. Joan-
non, partie saisis, qui les cultive
aussi.

En conséquence, après l'accom-
plissement des formalités voulues
par la loi, les immeubles ci-des-
sus décrits et désignés seront ven-
dus en un seul lot en l'audience
des criées du tribunal civil de
Lyon au palais de justice, place
de Roanne, le samedi vingt-un
juin mil fruit cent soixante-treize,
à midi, et adjugés au profit du
plus haut misour et dernier en-
chérisseur, sur la mise à prix de
trois cents francs, offerte par le
poursuivant , ci 300 fr.

Outre les charges, clauses et
conditions du cahier des charges.

Signé ; A. RUBY, avoué.

Avis pour la purge des hypothèques
légales.

En conformité de la loi du
vingt-un août mil huit cent cin-
quante-huit, il est donné avis aux
personnes qui pourraient avoir
des droits d'hypothèques légales
sur les immeubles sus-décrits et
désignés de requérir les inscrip-
tions de ces hypothèques avant
la' transcription du jugement
d'adjudication sous peine de dé-
chéance.

Nota. — Pour les renseigne-
ments, s'adresser à Me Ruby,
avoué, et pour voir le cahier des
charges au greffe du tribunal ci-
vil, où il est déposé. 752

Etude de M» ROMBAU, avoué à
Lyon, place des Terreaux, 2.

VENTE PAR LICITATIOH
en l'audience des criées du tribu-
nal civil de Lyon, séant en cette
ville au palais de justice, quai de
l'Archevêché, le samedi vingt-
quatre mai mil huit cent soi-
xante-treize, 3 midi, de HUIT

PARCELLES DE TERRAIN
à JsàSii1, situées à Lyon, boule-
vard de la Croix-Rousse, près la
mairie, le tout dépendant de la
succession de Claude Giraudet,
architecte à Lyon.

Premier lot (vendu).
Deuxième lot (vendu).
Troisième lot (vendu).

Quatrième lot
Terrain à bâtir, situé boulevard

de la Croix-Rousse, d'une super-
ficie de trois cent un mètres cin-
quante-cinq centimètres carré.

Mise à prix 3.000 fr.
Cinquième lot

Terrain à bâtir, sur le même
boulevard, de trois cent sept mè-
tres vingt-cinq centimètres car-

Mise à prix 3.000 fr.
Sixième lot

Terrain à bâtir sur le môme
boulevard, ne trois cent treize
mètres vingt-sept centimètres
carrés.

Mise à prix 3.000 fr.
Septième lot

Terrain à bâtir, situé même
boulevard, de trois cent dix-neuf
mètres vingt- huit centimètres
carrés.'
- Mise à prix 3.000 fr.

Huitième lot
Terrain à bâtir, situé même

boulevard, à l'angle de la rue Ta-
bareau, de trois cents mètres
vingt-sept centimètres carrés.

Mise à prix 4.000 fr.
Neuvième lot

Terrain à bâtir rue Tabareau,
de deux cent vingt-cinq mètres
trente-huit centimètres carrés.

Mise à prix 1.000 fr.
Dixième lot

Terrain à bâtir rue et place Ta-
bareau, de cent trente-neuf mè-
tres soixante- trois centimètres
carrés.

Mise à prix 900 fr.
Onzième lot

Terrain à bâtir, place Taba-
reau, de cent dix-neuf mètres
soixante-six centimètres carrés.

Mise à prix !.. 000 fr.
S'adresser, pour les renseigne-

ments, à M* Roinbau, avoué à
Lyon, place des Terreaux, 2 ;

A M" Ghevillard, avoué, Petite
rue Longue, et ea outre à M" Ga-
rin, notaire à Lyon, place des
Terreaux, 9 :

Et, à M. Taillandier, architecte
à Lyon, place des Terreaux, 9, ou
à M. Claude-Joseph Bonne.t.

Et pour voir le cahier des char*-
ges, au greffe du tribunal civil de
Lyon, où il est déposé.

Pour extrait :
756 Signé, ROMUAU, avoué.

VENTE JUDICIAIRE
Lundi dix-neuf mai mil- huit

cent soixante-treize, à onze heu-
res du matin, à Lyon, place Mo-
rand, vente aux enchères d'ob-
jets mobiliers saisis : tables, com-
modes, placards, buffet, glaces,
lit en fer, batterie de cuisine,
etc. 4t 758

Etude de M* FONBONNE, huis-
sier, à Lyon, rue Ferrandière,
n°3'i.

VENTE FORCÉE
Le lundi dix-neuf mai courant,

à dix heures du matin, à Lyon,
sur la place de Trion, à Saint-
Just, il sera vendu aux enchères
et au comptant divers objets mo-
biliers saisis, tels que :

Bureau, fourneau, Buffet, chai-
ses, tables, pendule, échelles de
maçon, carriole à bras et quantité
de plateaux.

T AfiHâlfAQQl brocheur, rue
AnNAVÂOdlFerrandi&o, 6

VEITE JUDICIAIRE
Lo samedi dixrsept mai mil

huit cent soixante-treize, à dix
heures du matin, sur la place du
Pont de la Guillotière, d'objets
mobiliers saisis, tels que : bascule,
poêle, balances, batterie de cui-
sine.

Le même jour, à deux heures
du soir, sur ia, place de l'Hippo-
drome (Charabara), une belle
jument grise mouchetés, da 7
ans, les harnais et un char à
bancs en bon état. 757

Faillite
du sieur Jules ROSSIER , qui

était imprimeur à Lyon, rue
Mercière, numéro 47.

Convocation pour reddition des
comptes du syndic de l'union.
Messieurs les créanciers com-

posant l'union de ladite faillite
dont les créances ont été véri-
fiées, admises et affirmées/ sont
invités à se rendre, le jeudi vingt-
neuf mai mil huit cent soixante-
treize, à trois heures du soir, dans
la salle des audiences du tribunal
de commerce, sise palais du Com-
merce, place de la Bourse, pour,
en conformité de l'article 537 du
code de commerce, recevoir les
comptes de gestion du syndic
définitif, les vérifier, les débattre,
les clore, les arrêter, lui donner
décharge de ses fonctions et don-
ner leur avis sur l'excusabilité du
failli.

Lyon, le quinze mai mil huit
cent soixante-treize.

Le juge-cemmiesaire,
751 F. JANDIN.

AVIS
II. Cli. JlîKf.iï», ancien huis-

sier à Colmar, a l'honneur d'infor-
mer le commerce lyonnais que,
dans un intérêt purement fran-
çais, il a ouvert un cabinet d'af-
faires pour toute l'Alsace.

S'adresser, 4, rne Pfeffel, à
Colmar.

Références : le comptoir d'Es-
compte de Colmar, le Crédit
lyonnais. 755

ON 0E1ÂNDË
 u

nonïr
.de 12 à 14 ans, pour faire des
courses. — S'adresser au bureau
du journal.

BONNE OCCASION
A vendre un Coupé et une

.ÏHDïseiU anglo-normande, avec
ses harnais, le tout 1,800 francs.
S'adresser rue Ste-Hélène, chez
le concierge. 754

M JEUNE COMPTABLE Mti-
house, pouvant faire la corres-
pondance allemande, désire se
placer à Lyon.

S'adresser au bureau du jour-
nal.

COMPAOIVIIi]

BifiMlilî 1 11111S
DE GIVORS

(F. DE LA ROCHETTE et Cf.)
MM. les Actionnaires sont prévenus que l'Assemblée générale

ordinaire, aura lieu le jeudi cinôjuin mil huit cent soixante-treize,
à une heure de l'après-midi, dans les bureaux de transferts de la
Compagnie, à Lyon, 46, rue Centrale.

Ordre du jour t

Approbation des comptes.
Fixation du dividende. ,
Communication de la gérance.
Nomination d'une commissien de vérification.
Nomination d'un membre du Conseil de surveillance. 749

JHk. M?M JE. l "** iWla ï W^ I»»" ES

; Composition d'aromates végétaux ^^
PRESERVATIF CFRTAIN des fourrures cac'hemi™ , •

tentures. SUCCES GARANTI. Se troo^ 2 vm?»,
FILLIAT, 2, place des Terreaux. Boîtes de 2 fi 2^ .^WCBL-'
Expédition en tous pays. " °> l tr - «t'7fr
__ 753

MÉDAILLE 3D'OH.
à l'Exposition de Lyon.

E

DE

Tabourin
chevalier do la Légion-d'Honneur, membre

correspondant de la Société de pharmacie
de Paris.

ET

Lemaire
Chimiste.

L'HEMATOSE» ÉniJltlJS^^^r du **
D'après M. Boussingault, de l'Institut, l'Hématosine deMV

Tabourin et Lemaire renferme, pour cent parties, 6.33 de fer éaui
valant à 9.043 de sesquioxyde, dont une partie est combinée aveïd.
l'acide phosphorique. '

Des travaux et analyses de ce savant académicien, il résulte eue
l'Héniatosiiie de MM. Tabourin et Lemaire contient 176 fois plus
de fer assimilable que le sang de bœuf et 1320 fois plus que la mui
belle viande de boucherie.

(Institut de France. — Comptes rendus de l'Académie des
Sciences. — Séances des 27 mai et 29, juillet 1872.)

r 'ÎÎV i\l A Tn^TNI? estdencl,n produit naturel et la matière, organiqut
L nrjlHAlUolllla actuellement connue, la plus riche en fer assimilable
elle présente le fer à l'organisme sous la forme choisie par la natur»
et à l'état auquel il est habitué à le prendre tous les jours sans fatigue..

T 'flllMATMIlVIf assure une guérison complète dans les cas i'apptu-
L flylMlUijlllIEi vrissement du sang, anémie, chlorose, scrofule, ly»i-
phatisme des enfants, leucorrhée, aménorrhée, maigreur excessivt, fai-
blesse générale, épuisement, convalescence, etc.

Se trouve chez DESNOIX et Cie, rue du Temple, 22, à Paris, et
dans toutes les pharmacies.

Les plans modiiicatifs d'installation à l'intérieur des galeries de l'Exposition étant définitivement arrêtés, MM. les Exposants qui désirent en prendre connaissance peuvent
en réclamer communication dans les bureaux de l'Administration, 3, COURS MORAND, tous les jours, de 3 à 5 heures, /Wfè\

Les saleries seront livrées pour l'installation à partir du 18 mal. 0 ^
h 1 1 =,
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BOURSE DE PARIS — Jeudi 15 Mai (de midi à 3 h. 1/2;.

RENTES ET ACTIONS Précéd. Damer! oniiriTrnws Précéd birwer
uoagRutnimu clôture cau;i ouutrAiiuriB dôture e( urg
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5
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&00 fr. — 250 fr. p 31 550 Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 100.. 100..
Crédit lyonnais cpt 65875 66375 ld. 50/0 juin 425..

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 682 50 Foncier colonial 5 0i0 r. 500 fr
g8t cpt 491 25 490 . _ 6 OpO r. 600 fr.. 445

&00 fr. j. nov 3 ' *j>2 5° 490 . . »; [ Orléans 1843, 4 0/0 . janvier
Paris-Lvon-Méditeran cpt 825 .. 822 50 g t Rouen 47-49, 5 0/0.. juin *.. ..

500 fr i novembre 31 826 50 825 .. 2{ Havre 1854, 5 0/0. . . septem

Miai ept 587 50 587 50 «s J Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 975
«i'nfifr i juillet... , 31 d I Ouest 1852-54, 5 0/.0 ianvier •

nnJ . ,. cpt 995 .. 995.. Est 5 0/0, r. à 650 fr..... juin. 435.. 436 25
400 fr ' i. juili** 31 995 •  995 . . £ > Bâle 5 0/0, g. p. l'Etat janv

Orléans ePl 793 ' 5 ;92 5° S i Médit. 5 0/0 g. p. l'Et. oct. 457 50 460 . .
KAÀ'fr'î oe*obre .... 3i 736 25 790 .. /Bourbonnais janvier 273 .. 274 ..

' nn«rt i ;. . cpt 501 25 500 .. . Médit. 1852-55, gar . id. 281. 279..
° 500 fr/ jïoctobVe Il •: • ; • ^ I Nord id.. 281 282 75

. Q, Z _;' .ept .... 6^2 oO * I Orléans id. 2(4 <5 2<5..
%iù ÎÏ ]' cclôh'e .. 31 ^~Û •• w Victor-Emman . gar oct 262 ..

C transatlantique.. ".'.'.' '.'... cpt 292 50 290 ., - Grand-Central...... anvier. .. .. 273 ..
tflOfr i iuiîïet . 31 •» •• 292 50 î Genève 1855 id. 269 .. 268 ..

CanaldeSuei " '..'.... ept 462 50 471 25 £ S id. 1857 id
500 fr. joutas, janvier... Si 46155 467 50 £ Lyon 3 0/0 oct. 271 . 270 50

8ueï —Délégations. cpt 450 .. 448 * 5  Lyon fusion janvier. 2i2 25 2/2 25
Espagne 3 0/0 extérieur cpt 21./. ...'. \ Lyon 1866 oct. 264 25 264..

Jouissance juillet Si •-•/• •. •/. a Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 269 50 269..
Etats-Unis 5 0/0 ept 1041,8 104 1/4 § Midi, g. p. l'Etat ... id. 273... 272..

Jouissance novembre ... Si ..../. .. ./. m 1 Est, g. p. l'Etat juin. 273 50 2/4..
Italien 5 0/0 . - ept 02 75 62 75 '« Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 271 20 270 50

Jouissance janv Si 62 90 62 55 J 1 Dauphiné,g.p.''Etat ia. 270. 270 i.
Dette turque 5 0/0 ept 55.. 55 . -Q | Charentes id. 247 50 246 2o
Crédit foncier d'Autriche. .. . cpt 962 50 955 . . SS I Vendée... id. 233 7o 23o..

500 fr. jouiss. jauv 31 955 .. 952 50 g Romains juillet. 167... 163 .-.
Crédit mob. espagnol cpt .-. -| Saragosse id. 190 50 191 ..

500 fr. j. janvier. . 51 445 . . 437 50 g Pampelune avril
Autrichiens cpt 750 745.. « N-T de Espagne. . set. 179.. 181..

500 fr. jouiss. janv 11 748 ta 746 25 .! _ rev. var. cet. 71 130 50 128..
Autrichiens nouveaux 31 S ; Portugais ianvier 200 50 200 ..

500 f. 200 f. p. j. ianvier. cpt ... • .... ..J Ei-.ux, int. 15 fr. r.à 500 if ;;
I Sud-Autrichien-LoHjbard... cpt 42o . . 4i5 ..I Gaz parisien, int. 25 fr 420.. 419 o0

500 fr. jouiss. nov 31 42o . iil 251 Transatiant., int. 25 fr. 500 f
i Nord de l'Espagne cpt •• •• 90 ..] Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr. . , . . . . 438 .. 437 50

500 fr. — J. janv. 1865. 31 92 50 -.... .1 Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 482 56 480 , .
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BOURSE DE LYON — Vendredi 16 Mai (de 11 h, â midi 1/2;.

RENTES Au A TERME 1 '
BÏ A.CHOKS comptai!' "'""" -, '. „,',' ACTIONS D' Prix I OBLIGATIONS D» Prix

 IM|IIII t P' Cours Plushau» Plus bas D' cour»
"""""^ ^^t» uamisnu. ^mmimamÊ^mÊmmmiÊ^mmmtflmimiii) Tir xannu ««»« i MrimOMmnMK' m—Mini 11

s» 0/0 .... 54 60 54 60 .. , 5455
^Coupures... 54 70 ™ -.• 4™ 55..^ «•

 WQ #
 Ville de Lyon 1854-56 . . . ... ..

Porteur d 25 .... dl .... Guillotière Ville de Lyon 1865-67 .. . 438 75

S
flrti-h <87i as tn "•" Trois villes du Midi .. Ville de Lyon 1870
0,011b. 1871. 86 10 Saint-Etienne Ville de Lyon 1871.. ..... . 50875
Coupures.... 86 25 , ... a 50 Vérone Ville de Lyon 1872. n. lib

5
 0/ORmn 1879 87 V, 87 I- 0~,~ o-,o LLl» ^.?rence Ville de Lyon 1872. Lib. . . 416 25
U,Ui!,mp.i87^ «7 3.) 87 4, 8/4/ 87 42 87 42 Dijon , Département du Rhône

Coupures... 87 40 d 25 88 35 d 50 88 Rayonne I Ville de Paris 1865

Tihi rico . <,, . , ' larare S Ville de Paris 1869
„
 Llbèr6ee d25 •• •• ^1 87 65 Limoges Ville de Paris 1871. lib ! .....
| 1/2 l̂e.rm0Kt - S De la Loire ... ..

Ob.Trés.60/0 50187 '"" Usines à Gaz réunies | Rbône-et-Loire 4 0/0
' 1 : ••• .. ••• ;• ••• uuruy s Rhône-et-Loire 3 0/0..
 . —1± -, JLiu „ , F»ïl<le

J
rl«9 „ S Paris à Orléans 3 0/0

Pond.etForgdeTerre-Noi. I Paris-Lyon-Méd. ,. janvier. 274 .
Italien 6Î 50 62 7C 62 70 62 50 62 50 ATT 116 et Be*sèges.. I. _ _ .octobre. 265 75
Coup. 1000 •• ;• d 10 d 50 .... 5el *Iornî?: 1 Paris-Lyon 5 0/0
— 100-50.... n^ ,0 d 25 .... di .... De Pont-Eveque ! Méditerranée 3 0/0

Ob. ville deParis 2w •• fîu 1?
reJ'?sot I Midi

— 250 f. p. xi- • d5 d 10 H. F., For. et Aciéries de la 1 Dauphiné ' ...
Crédit mobilier . àm • • 400 mar et des ch. de fer. anc I Dombes, Sud-Est 470.

::/. •• d5 d 10 .... . f. MI _ Bons 160 p. ."..!.; ... .'.
— Lyonnais. 6/0 •• 667 . 675 . 667 .. 675 .. De Fourchambault.... „ _ _ ab./... .. ..

d5 d 10 H. F. de Franche-Comté Victor-Emmanuel, 63 . .'
Franco-Belge... I [ Forg.de G. et Commentry Bons Lomh., r. 1873. .' 505.
Chem. fer Orléa. .... Aciéries et F. de Firminy _ _ r . 1872-1874 . .

d 5 410 H.-F. de Givors _ _ r jg7g ' "
Paris-Lyon- Mé. 8:J5 .. ;-. ",\ ]' Aciéries de Saint-Etienne .', „ „ r' 1877~eVi878 ... ..

db ... ,. d 10 _ , T
 MiBee Lombards 3 0/0.... 255 ..

Société Autrieh. '18 •• 747.. 750.. 757.. 750.. 5e i* L°lre V 330.. Id. nouv ,
do d 10 £e Montrambert &05.. Chemins de fer Romains.. 167..

~ aouvelies ... ..i De Saint-Etienne 312.. Saragosse 192 25
d5 d 10 .... 5e ?T' A

er G^----.- 146. Nord de l'Esp. priorité
Lombards-Vénit 423 Roche-la-M. et Firminy _ _ revenu varia ....

d 5 ... .! d 10 „ „ Banque* Portugaises
Mobilier Espagn. i)e*rance Rue de Lyon 1856... ... .

d5 d 10 . .. Comptoir Lyonnais Rue de Lyon 1862
CanalSuez 470. 470. 471 470. 471 De Crédit Lyonnais Terre-Noire 5 0/0

d5 ... d 10 ... Comptoir d'esc. Collet et C« Terre-Noire 6 0/0
Dêlég*tions 448 . 451 . 451 448 . 448 ' Soc. Lyonnaise de dépôts et Firminy ,

: : -. " d5 ....: d 10 comptes courants, 125 fr.p Fonderies de l'Horme 5 0/0 . .
  : Crédit foncier Suisse Fonderies de l'Horme 3 0 '0
PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Commentry 3 0/0 '.. 270..

_ ""l i- . — — mmmmmtà Bateaux Fourchambault 1» s
§0/0 d 10 d 25 d 50 dl Comp. générale de navigat Fonderies du Creuset " 275 "
Bo/à "• j; Comp. des Grappins I Aciéries de la Marine.! '.'.'. '. ... '.
yu/u ;^„ au 15 Comp. de navigation mixte I Hemé-Bockum. .

~~ ;Vîi " " B 55 Comp. de Bateaux-Ommb Comp. générale des Eaux ! '. 260 !'
rt-i.-M. 8S) p.  S»™™*» Comp. gén. des Eaux 5 0/0. 408 12ItaLen

 j :/ ••;:.; "•- gmiMUI? Gaz de Lyon 6 0/0 *

Obl.Trésor '. ..'
 d 20

 Rue de ^B^sV &az de LU 5 ok
PrAHit Mnhilier ' '" nue ue ia jjourst, ........ . .. Domaniale (Autriche) '. .,

Tvonnais Comp générale des Eaux . . 860 .. Emprunt Ottoman 18^3... . j— îijonnais Omnibus de Lyon, 90 p. . . r , Ma „ , XaX '-s
Ch. fer Orléans . Dombes et Sud-Est, 250 p " ? ~ ^Jf ' 8 ' 322 " "
Paris-Lyon-Méd , .' Comp. des Abattoirs ....

P
 ' " Sl~ . n/ iw'"!

Autrichien 761.. Verrerie de la Loire et du I n ?  r l ' ' • 439..]
Eud Lombard... " 428.. ^ | V Rhône ^ et du I _ B- trentenaires.
Mobilier espag  Croix-Rousse.. | Autnch.ennes anciennes... I

JanaiSuez..... .._._.. ^SfrJ. .jj j^j ̂  J^j, JBan-Lafaverge . . "j;-" [ ;;; J c _ R ̂  *&£-> •Jf-j-j

| BULLETIN FINANCIER

Lyon, 16 mai.

Le marché des fonds français reste fort lourd.
On cherche en général à conserverie moins a
gageinents possible]pour la semaine prochain1
et on vend volontiers le ferme dont on r
acheteur. Les vendeurs à découvert de ce n ^
ferme le reprenant nos moins volontiers po
pas rester exposés à un mouvement de repr 1
serait d'autant plus vif qu'il est peu attendu, ia »
quidation des acheteurs se fait facilement ei sa»
grandes variations.

Tout cela est prudent et prouve que si l'or»S
e

venait, il trouverait peu de voiles dehors.

Nous cotions le 3 0/0 54.60 et 54.55._ U! 5 M>
1872 (au comptant) 86.25 et 86.15, le 5 0/0 *?'*
87.47 1,2 et 87.42 1/2.

Le 5 0/0 Italien n'avait aujourd'hui ?u'» a
hB

m!,
r
"

ché étroit. On le demandait au début de ta B0U'*
à 62.70 et on est resté pendant toute la seai
sur ce cours relativement élevé. Ce n est que -
la clôture que l'on a coté 62.65, puis enfin 0—

Éri Italie, le change sur France s'est rel^'
(
'

près de 1 0/0.

Les places allemandes poursuivent leur ''I"
1
 ;se

tion. Hier Berlin a eu, parait-il, une tres-mau ^
bourse. Les ordres de ventes en Autncllie' e>
manquent toujours pas ici, venant d AUem ^
mais comme nous persistons à nous Pr5s.strQ ga
cheter, nous surpayons la valeur de 74/ a '•>
15 courant, de 748 à 752 au 31 d». Le L,omr„ du I
moins d'amateurs et reste leurd à it'3. ijac; .„- \
Suez est très-ferme de 470 à 471. La delega""
est offerte de 451 à 448.

L'aclion du Crédit lyonnais se relève très-viw

ment de 667 à 675.

Sur le marché de's valeurs locales on cote
gaz de Lyon 2370, ex-coupon de 30 tr. ae
ce jour. L'action de la C*» des Eaux es t un 1»
plus demandée à 360, celle du Creusot ><"",,,
Les actions des mines sont de nouveaux à
la Loire de 328 à 330, Montrambeit a w
505, Saint-Etienne à 312, Rive-de-Gier a. i«":

Le marché des obligations se maintient W

OR ET CHA.NQEB

Or, 5 à G 0/00.
Londres 25.41 1/2 à 25.48,
Berlin, 373 à 373 1/2,
Vienne, 218 à 220,
Suisse, 1/8 à 3/8 prime.
Italie, 13 3/4 à 14 0/0 perte.
Barcelone, 502 1/2 a 507 1/2.

GERVAtf-

V f*r nov*, *><«">• «v d^^me arrondirent de Lyon, pour ta té9alxîaUr.n 'M iu iiçnature cZcontret
LyonflU


